
        
            
                
            
        



  
    
      Nathalie Charlier

        

      Cramponne-toi si tu m’aimes

        

      Il peut toujours courir pour qu’elle lui pardonne.

        

      C’est lui, Ewen. Sarah vient d’apprendre que le nouveau propriétaire du club de football où elle travaille est bien l’homme dont elle est tombée amoureuse il y a six ans. Cet homme qui l’a sauvée à un moment où elle touchait le fond, puis a disparu du jour au lendemain sans donner aucune explication. Mais aujourd’hui, tout ça appartient au passé. Devenue kinésithérapeute de l’équipe féminine d’Orléans, Sarah a enfin refait sa vie et elle ne laissera personne venir perturber son nouvel équilibre. Sauf qu’Ewen, lui, n’a pas l’air d’être de cet avis…

        

         

      Nathalie Charlier s’est lancée dans l’aventure de l’écriture en 2009 et, depuis, elle ne s’arrête plus ! Désormais romancière à plein temps, elle jongle entre son mari, ses quatre enfants, ses manuscrits et sa passion pour la lecture. Elle a une vingtaine de romans à son actif, qu’elle se plaît à écrire armée d’une bonne playlist et d’une tasse de thé.
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2019
Sarah

—Arrête de forcer comme ça! je m’exclame en m’approchant. Tu es en train de maltraiter ton corps. C’est le meilleur moyen de te froisser un muscle!

Elle ne m’écoute pas et continue à s’acharner. Bon sang, qu’est-ce qui lui arrive?

—Je te parle! On a besoin de toi samedi pour le match, au cas où tu ne serais pas au courant. Te blesser ne servira qu’à foutre toute l’équipe dans le pétrin!

Mes paroles semblent enfin passer de ses oreilles à son cerveau, parce qu’elle stoppe aussitôt et s’assied, le regard fixé sur le sol.

—Claire, explique-moi. Qu’est-ce que tu as? Tu sais que tu peux tout me dire.

Je fronce les sourcils, inquiète, lorsque je remarque que des cernes sombres lui creusent les joues. Comment ai-je fait pour ne rien voir avant?

Claire est notre gardienne de but. Pour faire court, elle mesure un mètre soixante-dix-huit et est aussi musclée que mon père. Une véritable force de la nature et une joueuse hors pair. Combien de fois a-t-elle fait un arrêt époustouflant qui a sauvé le match? Je ne les compte même plus. Ma seule crainte, c’est qu’elle soit approchée par un club plus important, qui lui proposera des sommes folles pour qu’elle signe. Pour le moment, ce n’est pas arrivé, mais ça pourrait. Comme tout le monde se fiche de l’équipe des filles, aucune instance dirigeante n’interviendrait pour empêcher un transfert qui serait catastrophique pour nous.

—C’est Aldo.

Ah! je comprends mieux. Toute costaude qu’elle est, Claire est un cœur tendre, et son mec la prend pour une idiote depuis le début de leur histoire.

—Qu’est-ce qu’il a encore fait, cet abruti?

—Sarah…, proteste-t-elle mollement.

Je déteste ce type, c’est un connard fini. Notre antipathie est d’ailleurs réciproque, puisque lui non plus ne peut pas me blairer. Je ne suis pas une sauvage mais, s’il y a bien un truc que je ne supporte pas, c’est qu’on manque de respect à une femme. Ça me rend féroce. Or, il n’arrête pas.

Tu n’as pas toujours eu cette réaction, murmure ma conscience.

—OK, je ne dis plus rien. Maintenant, fais-moi plaisir et cesse de te torturer de cette façon. Mila et Nadège doivent nous attendre.

Ce sont, elles aussi, des joueuses de l’équipe. Nous sommes inséparables, toutes les quatre. Lorsque je suis arrivée à Orléans, il y a trois ans, je ne connaissais personne. Aujourd’hui, ces filles sont ma seconde famille.

Une demi-heure plus tard, nous émergeons du complexe sportif où se déroulent les entraînements. C’est vieux, c’est moche, mais on s’en contente, faute de mieux. Encore heureux que nous ayons accès à la salle de musculation, au terrain et au matériel!

Il nous faut trente minutes supplémentaires pour nous retrouver à l’Antidote, un pub du centre d’Orléans où nous avons nos habitudes. Installées à notre table préférée, nous attendons que le serveur nous apporte nos boissons et un plateau de charcuterie. Une seule bière, c’est tout ce à quoi nous avons droit, puisque, hormis Mila qui vit dans le coin, nous habitons hors de l’agglomération. J’aurais bien aimé m’acheter une petite maison en ville, mais les prix sont tellement élevés que j’en ai très vite abandonné l’idée. Au final, je me suis rabattue sur un village situé à une trentaine de kilomètres: Châteauneuf-sur-Loire.

—Bon, alors? Tu nous racontes? Qu’est-ce qu’il a encore fait comme connerie, Aldo le naze? s’impatiente Nadège. Tu sais que je t’adore et que je suis la première à être partante pour une soirée au pub. Mais je bosse demain et j’ai plus d’une heure de route. Donc, si tu veux qu’on en parle, pas de problème, mais on n’a pas toute la nuit.

—J’ai trouvé une boîte de capotes entamée dans son sac de sport.

Je fronce les sourcils. Cette histoire sent mauvais, je dirais même qu’elle pue carrément.

—Et alors? s’enquiert Mila, qui n’a pas l’air de percuter.

—Et alors, on n’en utilise plus depuis trois ans.

Un silence de plomb lui répond. Nous l’aimons, mais aucune de nous ne lui racontera des salades pour la persuader que la situation n’a rien de critique, parce que nous avons toutes compris qu’il y a un os. Et pas un petit osselet de rien du tout, non, un bon gros fémur!

—Tu lui as posé la question? je demande.

—Je n’ai pas osé.

—Pourquoi? Tu crois qu’il pourrait mentir?

—Il mentira de toute façon, il ne sait faire que ça.

—Mais enfin, pourquoi est-ce que tu restes avec lui? s’exclame Nadège. Quitte-le! Tu vaux tellement mieux que ce loser!

—C’est facile pour toi de dire ça. Tu as un mec génial, dentiste, qui vient d’une famille friquée. Tu vis une vie de rêve tandis que, moi, je dois me contenter d’un Aldo.

Le serveur arrive avec nos victuailles, et nous nous jetons sur le plateau dès qu’il a tourné le dos. Les olives, chips, morceaux de saucisson et de pain sont enfournés en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire. Aucune de nous n’a dîné avant l’entraînement, et trois heures de sport, eh bien, ça creuse.

—Parlons peu, mais parlons bien, lance Mila. Je ne tiens pas à te faire peur, Claire, mais il me semble que ce connard est en train de te fabriquer de belles cornes. Et je suis d’accord, Nadège a beaucoup de chance, même si je ne voudrais pas de son mec pour tout l’or du monde. Je vous rappelle que ce brave Damien est chauve!

Nous pouffons toutes les quatre.

—Il n’a peut-être plus beaucoup de cheveux sur le caillou, mais il a une barbe et, quand il descend où vous savez, ses poils me font un de ces effets! Je les préfère là où ils sont. Sur le crâne, ils ne servent pas à grand-chose. Après tout, il ne me broute pas le minou avec le front! proteste Nadège avec un sourire goguenard.

Nouvel éclat de rire général. Même Claire, qui avait les larmes aux yeux, est en train de se bidonner.

—Qu’est-ce que tu comptes faire? finis-je par murmurer. Si tu as besoin d’un endroit où squatter, tu peux venir chez moi.

—Je vais lui dire deux mots demain matin et, s’il me raconte des salades, je le saurai tout de suite. Je vous jure que s’il a une autre nana, je me vengerai. Trois ans qu’il me prend pour une conne, ça commence à bien faire!

—On t’aidera, ne t’inquiète pas, renchérit Mila. D’ailleurs, s’il avoue, tu nous appelles, et on tiendra un conseil de guerre. Au fait, tu connais la dernière, Sarah? Ce soir, sur le parking, j’ai entendu un joueur et un type du staff parler de toi. Il paraît que tu fais du super boulot, mais que tu es homo. C’est vrai?

J’ouvre de grands yeux, choquée.

—Quoi? D’où ça sort, ça?

—Allez, Sarah, ce n’est pas nouveau! Je croyais que tu savais…

—Donc, si je suis votre raisonnement, les filles qui n’ont pas de copain sont toutes des lesbiennes en puissance? je m’agace. C’est quoi, ce préjugé à la con?

—De toute façon, dès que tu indiques que tu es footballeuse, tu es de l’autre bord pour bon nombre de personnes.

—Surtout les mecs! Franchement, ça m’insupporte. Qui est le crétin qui a lancé cette rumeur?

—Aldo m’en a parlé, il y a quelques semaines, mais le bruit courait déjà avant. Tu as refusé de sortir avec Duval, et il l’a mal pris. Je ne serais pas étonnée que ça provienne de cet abruti, déclare ma gardienne de but préférée.

—Je vois… Dire que ce crétin est payé dix fois plus que nous, alors que c’est une véritable chèvre sur un terrain! Et il faut en plus qu’il cancane!

Elles pestent toutes trois de concert. Ce débat sur l’inégalité entre joueurs et joueuses, nous l’avons eu très souvent. Il n’y a pas que les différences de salaire scandaleuses pour un investissement qui est le même des deux côtés. Mais je suppose que c’est un combat perdu d’avance. Peu de gens s’intéressent au foot féminin, encore moins à notre équipe, quand bien même nous venons d’intégrer la deuxième division. Le fait que l’équipe de France soit excellente a permis de mettre quelques clubs en lumière, mais pas le nôtre.

—Vous êtes au courant de cette histoire de repreneur?

Nous nous tournons toutes les trois vers Mila, dont le copain, Pierre, est joueur pro. C’est le seul qui trouve grâce à nos yeux. Ce type est drôle, pas trop idiot, et super gentil. Il est fou de notre amie depuis qu’il est entré par erreur dans les douches des filles et a surpris cette brune sublime aux prunelles grises sous le jet d’eau.

—On sait tous que le président est à la recherche de fonds, ça n’a rien de nouveau, réplique Nadège.

—Eh bien, un investisseur étranger est intéressé. Il veut reprendre le club et a insisté pour que l’équipe féminine soit incluse dans l’équation. C’est bizarre, vous ne trouvez pas?

—C’est quoi? Un Chinois? Un Qatari? je m’enquiers avec curiosité.

—Non, non. Un Anglais, je crois… ou un truc de ce genre.

À ces mots, je sens mes paumes devenir moites. La coïncidence est assez troublante pour que le doute s’installe en moi.

Un peu plus tard, à l’extérieur, nous embrassons Mila et sommes sur le point de gagner le parking où sont garées nos voitures, lorsqu’elle nous appelle.

—Hé, les filles!

Nous nous retournons toutes les trois en même temps.

—Ça vient de me revenir! Le repreneur, il n’est pas anglais mais écossais!

Sans avoir la moindre idée du choc que ses paroles m’occasionnent, elle tourne le dos sur un dernier signe de la main. Je crispe chacun de mes muscles pour parvenir jusqu’à mon Qashqai et saluer mes copines. Une fois à l’abri, dans l’habitacle, je laisse échapper un soupir tremblant. Cette fois, c’est certain, il m’a retrouvée.
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2013, Londres
Sarah

—Peter, tu es sûr que ta mère m’appréciera? je m’enquiers, un peu inquiète à la perspective de cette première entrevue.

Mon petit ami sourit avec ironie.

—Quelle importance? C’est à moi et à moi seul que tu dois plaire.

Sa réponse ne m’étonne pas. Il a beaucoup de qualités, mais son principal défaut est de penser beaucoup à lui. Nous sommes maintenant devant un restaurant du centre-ville. C’est là que doit se tenir la rencontre au sommet.

—Au fait, j’ai oublié de t’avertir. Mon oncle et son épouse seront des nôtres. Essaie de faire bonne impression, il est actionnaire d’Arsenal, c’est grâce à lui que j’y fais mon stage. Je te rappelle que c’est ton club, alors, pas besoin de t’expliquer ce qu’une mauvaise image de toi pourrait avoir comme conséquences.

Et c’est maintenant qu’il me le dit? Il se fiche de moi ou quoi?

Pour la première fois, je suis contrariée par son attitude désinvolte. Ce n’est pourtant pas une nouveauté. Peter adore prévenir à la dernière minute ou me mettre la pression. Il prétend que c’est pour tirer le meilleur de moi, mais ce soir j’ai un sérieux doute.

Les mains moites et les jambes tremblantes, je le suis dans le restaurant, bien plus huppé que je ne l’avais imaginé. Mais à quoi est-ce que je m’attendais, au juste? À un pub malfamé? Je sais qu’il vient d’une famille aisée, pourquoi suis-je surprise? À mesure que nous approchons de la table, tout mon corps se crispe. Bien que je sois fascinée par mes chaussures, je m’oblige à lever les yeux pour ne pas paraître impolie. Et là, je tombe sur le regard le plus envoûtant qu’il m’ait été donné de voir. Entre le vert d’eau et le bleu ciel. Et que dire de ce visage qui semble taillé à la serpe et de ces sublimes cheveux roux qui l’encadrent? Jamais je n’ai rencontré un type plus beau et plus viril que celui-ci. Ma peau est brûlante, mais ce n’est ni de gêne ni de peur.

—Sarah, voici Margaret, ma mère. Et Ian, mon beau-père.

Son beau-père? Quoi? Ce splendide spécimen est le mari de ma future belle-mère? Oh non! Je viens de rougir comme une collégienne devant le beau-père de mon mec. C’te honte!

Lorsque je me tourne enfin vers Margaret, j’aperçois un homme d’une cinquantaine d’années à ses côtés. Ouf, ce n’est pas ce que je croyais!

—Et voilà mon oncle Ewen, ainsi que son épouse, Lucy.

Est-ce que c’est mieux, finalement? Je n’en suis pas persuadée, parce que je suis en train de baver devant l’oncle de mon copain, en présence de sa femme, sublime de blondeur et de délicatesse.

Avec mes yeux noisette, mes cheveux châtains et ma peau mate – héritage de mon père corse –, je me sens plus quelconque que jamais. De plus, j’avais l’impression d’être bien habillée avec mon jean, mes Converse blanches et mon chemisier de la même couleur, mais face à Lucy et Margaret, toutes deux tirées à quatre épingles dans des tenues de créateur, je me fais l’effet d’être une bouseuse.

Ewen avance la main vers moi, et son regard me déstabilise une fois de plus. Qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez moi? Je suis folle ou quoi? Lorsque nos paumes se touchent, je ressens un courant électrique dans le bras, et tous mes poils se hérissent sous l’effet de la chair de poule. Paniquée par la violence de cette réaction physique, je retire prestement la main. Même lui semble mal à l’aise. Ah ben, bravo! Il s’en est rendu compte, c’est sûr! Je ne crois pas avoir jamais été aussi gênée. Histoire de me rappeler où je suis et qui il est, je pivote vers sa femme et la salue avec un sourire avenant. Vient ensuite le tour de la mère de Peter et de son beau-père. C’est sans doute le plus sympa de tous. En tout cas, c’est le seul qui m’accueille chaleureusement.

Nous prenons place et je reste silencieuse, ne sachant quelle attitude adopter.

—Peter m’a expliqué que vous étiez footballeuse professionnelle, lance Margaret au bout d’un petit moment.

Je me racle la gorge avant de répondre:

—Non, pas tout à fait. En réalité, je suis élève au centre de formation d’Arsenal. Si je me débrouille bien, je pourrai passer pro l’année prochaine.

—C’est dingue quand même, ces filles qui se prennent pour des hommes! Enfin, je ne vous imaginais pas du tout comme ça.

Ce genre de préjugé me met en colère, comme chaque fois. Aussi, je ne peux m’empêcher de répliquer sur un ton plus sec que je ne le voudrais.

—Je ne vois pas qui a décrété que le football était un sport typiquement masculin. Il y a bien des mecs qui font du patinage artistique, et personne n’y trouve à redire. Quant à l’image qu’on a des joueuses, il serait temps d’arrêter de penser que nous sommes une bande de bûcheronnes, lesbiennes de surcroît!

Un silence glacial accueille ma déclaration, et Peter me lance un coup de pied sous la table pour m’obliger à me taire. Je viens de rembarrer sa mère, alors que je la connais depuis cinq minutes. Bravo! C’est ce qui s’appelle faire bonne impression. Lorsque je prends pleinement conscience de l’ampleur du désastre, je me ratatine un peu plus. Si je le pouvais, je jure que je me cacherais dans un trou de souris. Hélas, pas sûr que mes fesses y entreraient.

Un bruit étrange me fait relever la tête. Ewen, assis en face de moi, semble pris d’un fou rire qu’il a du mal à contrôler.

—Ewen? murmure sa femme, visiblement amusée par cette réaction.

—Excusez-moi. Je suis désolé, Sarah, mais vous avez dit tout haut ce que je pense tout bas, et je me moque de ma propre stupidité. L’image qu’on peut avoir du foot féminin est effectivement biaisée. Je reconnais que c’est fort dommage.

Je lâche un soupir de soulagement. D’un coup, l’atmosphère est plus détendue, et c’est à lui que je le dois.

—Au moins, vous avez un avis sur la question. La plupart des gens se fichent des équipes féminines, rétorqué-je avec un petit sourire. C’est notre problème. Les joueurs sont starifiés, si bien qu’il n’y a aucune place pour nous, alors que les matchs que nous disputons peuvent se révéler très intéressants. Vous devriez essayer d’assister à l’un d’eux, vous seriez surpris.

Nouveau coup de pied sous la table. Si Peter continue comme ça, je vais finir par avoir des bleus sur tout le tibia.

—Parlez-nous de vous, poursuit Ewen avec gentillesse. Comment êtes-vous arrivée au centre de formation d’Arsenal?

—J’ai vécu toute mon enfance à Lyon, et mon père était dingue de foot. D’aussi loin que je me souvienne, j’ai toujours regardé les matchs à la télé en sa compagnie. J’ai commencé à jouer à six ans et, très logiquement, j’ai fait sport-études. Parallèlement, je suis entrée au centre de formation de l’équipe lyonnaise. J’ai été repérée par Arsenal au cours du Championnat d’Europe des espoirs, auquel je participais. C’était il y a dix-huit mois. Après mon bac, je me suis inscrite en fac de médecine, mais la première année est très difficile, et il me fallait renoncer au sport de haut niveau, ce dont je suis incapable. Alors, quand le centre de formation d’Arsenal m’a contactée, j’ai sauté sur l’occasion.

—Donc, médecine, c’est fini?

—Oh non, je veux toujours être médecin sportif. En ce moment, je suis à l’université pour une remise à niveau linguistique. L’année prochaine, j’espère intégrer l’école de médecine.

Le serveur arrive pour prendre nos commandes, et j’opte pour un poulet grillé avec haricots verts et frites. À peine ai-je annoncé mon choix que mon amoureux se tourne vers moi.

—Tu crois que c’est raisonnable, pour l’athlète performante que tu as la prétention de devenir?

Je rougis de honte. J’adore les frites, quel mal y a-t-il à en manger de temps à autre? Est-ce qu’il est obligé de m’humilier de cette façon devant tout le monde? Pour ne pas en rajouter – je trouve que j’en ai déjà assez fait –, je hoche la tête piteusement.

—Alors, ce sera sans frites, rectifié-je à contrecœur.

J’ai presque terminé mon repas quand le téléphone de Peter sonne. Il décroche, quitte la table et s’éloigne rapidement. Apparemment, c’est le club. J’ai juste le temps de lever les yeux que quelques frites atterrissent miraculeusement devant moi.

Avec un clin d’œil malicieux, Ewen chuchote:

—Dépêche-toi de les manger pendant qu’il est absent. S’il revient et qu’il le remarque, je suis grillé.

Je ne peux m’empêcher de sourire.

—C’est dégueulasse, chéri. Elles étaient dans ton assiette, et tu les as prises avec les doigts! Ça ne se fait pas de fourguer ses restes comme ça. Sarah, ne te sens pas obligée de les manger.

En réalité, je m’en fiche complètement. L’attention de cet homme est si touchante que ça ne me dérange pas le moins du monde. Lorsqu’elle me voit en train de les grignoter, Lucy secoue la tête avec une grimace amusée. Elle est architecte en plus d’être divine. Ça me fait mal au cul de l’admettre, mais elle est sympa.

Je viens tout juste d’enfourner la dernière frite, quand Peter revient à table. Immédiatement, je me lève pour me rendre aux toilettes, histoire de mâcher tranquillement et de me rincer la bouche.

Lorsque j’en ressors, Ewen se tient devant la porte, comme s’il m’attendait. À sa vue, je ne peux m’empêcher de rougir furieusement. Debout, il est encore plus impressionnant.

—Sarah?

Il s’approche, et je sens mon souffle s’accélérer.

—Oui?

—Écoute, je ne sais pas comment te dire ça, c’est assez délicat.

Soit il a remarqué mon crush et va me demander de me contrôler, ce qui serait le high level de la honte, soit il partage mon émoi, et c’est la mouise intégrale.

—Voilà… Tu devrais te méfier de Peter.

—Excuse-moi?

—Il n’est pas tel qu’il veut le faire croire. C’est un garçon sombre et compliqué.

Sans doute pour me pardonner à moi-même d’être troublée par Ewen, je prends immédiatement la défense de mon petit ami.

—Je vis avec lui depuis deux mois. Je m’en serais rendu compte, s’il était tordu, tu ne penses pas?

—Sarah, tu ne connais que la partie émergée de l’iceberg. Je te laisse ma carte de visite. Si tu as le moindre problème, appelle-moi, je viendrai.

—Si c’est une façon de me draguer, je la trouve nulle! je m’exclame, choquée.

Il fronce les sourcils et, quand ses yeux se posent à nouveau sur moi, j’y lis de la colère.

—Tu n’es pas assez sexy pour que je mette mon couple en péril pour toi, assène-t-il d’une voix glaciale. Ne vois pas autre chose dans ma démarche qu’un intérêt pour ta sécurité. Au cas où tu ne l’aurais pas capté, je suis marié à une femme géniale qui m’attend juste à côté. Alors, si tu crois un instant que j’en ai après toi, tu es vraiment à côté de la plaque!

Il me fourre le bristol dans la main et quitte le couloir sans se retourner, me laissant seule avec ma honte. Je viens de me prendre une gifle. Magistrale. Humiliante. C’est bien fait pour moi. Qu’est-ce qui m’a pris d’imaginer qu’un homme comme lui pouvait regarder une fille comme moi?

Lorsque nous émergeons du restaurant, le soulagement le dispute à l’accablement. J’ai conscience d’avoir foiré cette première rencontre. J’irais même plus loin, c’était un véritable désastre. Peter ne se prive d’ailleurs pas de me le reprocher pendant tout le trajet du retour.

—Tu ne te rends pas compte? Comment as-tu pu baver comme ça devant mon oncle? Tu n’as pas honte? On aurait dit une traînée! Qu’est-ce que vous avez fait dans les chiottes, hein? Je suis sûr que vous avez baisé!

Nous venons juste de refermer la porte de l’appartement, et je suis tellement choquée par ses propos que je ne sais pas quoi répondre. En réalité, je me sens terriblement coupable, parce que je n’aurais pas dû craquer pour Ewen comme je l’ai fait.

—Tu crois que je n’ai pas vu quand il t’a filé des frites en douce? Tu préfères me désobéir, pour te trémousser devant lui? Tout ça, parce qu’il est riche et que je ne le suis pas!

—Mais non…

Ma protestation meurt sous l’effet de la gifle qui atterrit sur ma joue.

—Plus jamais tu ne m’humilieras comme tu l’as fait ce soir. C’est moi qui te le garantis! Ma mère a raison, tu n’es pas digne de moi. Tu n’es même pas digne d’être aimée par ton père.

Avec effarement, je comprends qu’il est en train d’utiliser mes confidences contre moi, dans le seul but de me blesser. Quant à la claque que je viens de recevoir, c’est la première de ma vie. Jamais personne n’avait encore levé la main sur moi. Hélas, je ne vais pas tarder à découvrir que c’est loin d’être la dernière.

Dire qu’Ewen a cherché à me prévenir et que je n’ai pas voulu l’écouter.
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2019
Ewen

—Pourquoi perdre ton argent avec ce club pourri? Et quelle idée d’acquérir une équipe française! Aussi mauvaise, en plus…

—Je ne te demande pas de comprendre, mais de rédiger une offre d’achat, Angus.

—Ewen, parle-moi…

Je pousse un soupir tremblant. Comment lui expliquer quand c’est déjà si compliqué pour moi? Pourtant, je vois bien qu’il est inquiet et, au nom de notre amitié, je lui dois quelques éclaircissements.

—Il faut que je retrouve quelqu’un. C’est important pour moi.

—Une femme?

—Oui.

—Et?

—Je suis fou d’elle depuis si longtemps… Si je ne tentais pas de la reconquérir, j’aurais l’impression de passer à côté de ma vie.

Voilà, c’est envoyé. Finalement, ça me fait du bien.

—Enfin, je ne comprends pas. C’est toi qui as voulu divorcer. Si tu étais amoureux de Lucy, pourquoi avoir décidé de la quitter, alors qu’elle ne le désirait pas?

Je relève la tête, et mon regard se rive au sien.

—Qui a dit qu’il s’agissait de Lucy?

Il reste pensif pendant un long moment, avant de demander:

—C’est la footballeuse?

Je sursaute, surpris. Angus sait-il plus de choses que je ne l’ai supposé? Qui lui en a touché un mot? Je n’ai jamais mentionné Sarah depuis qu’elle est partie. Alors, comment est-il au courant?

—De quoi est-ce que tu parles?

—Tu oublies que je suis ton meilleur ami depuis la fac. J’ai pigé qu’il y avait quelque chose entre vous à la seconde où tu as prononcé son prénom. Mais elle a disparu de la circulation depuis quoi? Cinq ans? Six?

—Oui, six ans. Et c’est moi qui l’ai poussée à partir. Il aurait fini par la tuer.

—Je sais, ton neveu est complètement perché!

—Il est bien plus que ça. C’est un fou dangereux.

Et je pèse mes mots. Le fils de ma demi-sœur est un cas qui relève de la psychiatrie. Il n’y a qu’elle pour ne jamais avoir voulu l’admettre.

—Ce que je ne comprends pas, enchaîne Angus, c’est pourquoi tu as attendu si longtemps pour te décider, si tu es amoureux d’elle depuis toutes ces années. Il me semble que tu as perdu un temps précieux.

Je pousse un nouveau soupir. Il n’a pas tort, mais les choses ne sont pas si simples.

—Tu n’es peut-être pas au courant, mais Sarah est plus jeune que moi. Quand je l’ai rencontrée, elle avait à peine dix-neuf ans. Je devais lui laisser le temps de se construire en tant que femme. Professionnellement aussi. Et puis, il fallait que je mette de l’ordre dans ma propre vie avant de revenir vers elle.

—N’empêche que tu as pris un gros risque. Elle aurait pu s’enticher d’un petit Français, et ton joli plan serait tombé à l’eau.

—Effectivement, concédé-je avec un sourire. C’était un risque à prendre.

—Et puis, comment sais-tu où elle est? Six ans, c’est long quand même…

—En réalité, je ne l’ai jamais vraiment perdue de vue, si ce n’est pendant quelques semaines après son départ, mais je l’ai retrouvée rapidement et suivie de loin depuis. Maintenant, le moment est venu.

—Pourquoi ne pas simplement aller la retrouver? Elle est toujours joueuse?

—Disons que j’ai merdé, juste avant qu’elle quitte Londres. Si je me présentais devant elle, je pourrais la pousser à s’enfuir. Or, il n’en est pas question. J’ai mis plusieurs semaines à la localiser, je ne veux pas recommencer tout ce cirque. Stalker quelqu’un sur le Net, ça va, j’ai donné! Tandis que là, elle ne pourra pas m’ignorer, je serai son boss. En réalité, Sarah a renoncé à une carrière prometteuse de joueuse professionnelle à cause de Peter. Jamais elle ne cherchera la moindre notoriété, parce que l’anonymat lui garantit une certaine sécurité. Son histoire avec Peter a été particulièrement traumatisante pour elle.

—Dans ce cas, qu’est-ce qu’elle fait dans ce club?

—Angus, il n’y a pas que les sportifs! Sarah est kiné, elle s’occupe de l’équipe féminine en plus de son job dans un centre de rééducation fonctionnelle.

—Ewen, est-ce que tu es sûr de vouloir racheter ce club? Si elle avait eu envie de te revoir, elle aurait su où te trouver, elle!

Ce n’est pas faux, mais je suis décidé, et rien ne me fera changer d’avis. Je suis une tête de cochon d’Écossais et, quand j’ai une idée dans la caboche, je ne l’ai pas ailleurs!

—C’est Sarah que je désire et personne d’autre. Alors, fais ce que je te demande. Si tu as des scrupules, dis-toi que tu œuvres pour la bonne cause, puisque mon bonheur est le but de cette démarche.
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Ewen

Je sors du train d’un pas alerte. Il y a un mois, j’ai dû partir en catastrophe pour Falkland, parce que l’état de santé de mon père décline à vue d’œil, jusqu’à devenir préoccupant. Mais je n’avais qu’une hâte: revenir à Londres. Le pire, c’est que mon épouse n’est pas la cause de cette impatience. Non, c’est une petite Française qui m’a retourné le cœur et le cerveau, depuis que mes yeux se sont posés sur elle. Je sais que je ne devrais pas m’intéresser à cette gamine. Voilà des jours et des jours que je tente de me ressaisir, de prendre sur moi. Mais c’est tout simplement impossible. Bon sang, qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez moi? Je suis marié depuis trois ans à une fille formidable, belle, intelligente, qui me dit tous les matins qu’elle m’aime. Et je croyais que c’était également mon cas. Lucy et moi, nous nous sommes rencontrés à l’université et nous nous sommes fréquentés très vite. Je me sens bien avec elle et je pensais sincèrement que c’était suffisant. Quand tout est facile avec une femme dont on est proche intellectuellement et sexuellement, il n’y a aucune raison de ne pas s’engager, pas vrai? Moi qui ai été témoin de la relation orageuse qu’entretenaient mes parents, tout ce à quoi j’ai toujours aspiré dans ma vie personnelle, c’est au calme.

Mon père était un vieux célibataire lorsqu’il a fait la connaissance de ma mère qui s’acheminait, elle aussi, vers la quarantaine et avait déjà une fille jeune adulte, Margaret. Il a vu l’opportunité de fonder une famille, alors qu’elle n’a visé que son fric. De telles motivations ne pouvaient mener qu’à un désastre inévitable, qui a eu lieu quand papa a découvert qu’elle couchait avec son prof de gym. Il l’a foutue dehors et lui a donné une forte somme d’argent en échange de ma garde exclusive. Le plus triste, c’est qu’elle n’a pas cherché à négocier et a pris ce qu’il lui offrait sans discuter.

Pour ma part, je n’ai pas vécu son départ comme un déchirement, parce que, depuis ma naissance, c’était surtout Margaret qui s’occupait de moi, même si elle venait de se marier. C’est la raison pour laquelle je suis si indulgent avec elle et supporte son crétin de fils unique. Quelqu’un a dit un jour qu’on a les enfants qu’on mérite. Voilà une réflexion particulièrement dure, mais fondée dans le cas de ma sœur. Elle a toujours traité son gamin comme un dieu et a nettoyé systématiquement le bazar qu’il semait. Peter n’a jamais eu à assumer quoi que ce soit. Cela n’explique malgré tout pas pourquoi il est si violent. Déjà gosse, il n’aimait rien tant que torturer les animaux. Puis les nanas ont remplacé les bêtes. De mon point de vue, il souffre d’un problème psychiatrique, doublé d’une perversion narcissique évidente. Ce n’est jamais lui, mais toujours les autres. Et, pour culpabiliser son entourage, il est très fort.

Dans le taxi, je repense à cette fille sur laquelle j’ai flashé et qui n’avait, de toute évidence, pas encore découvert la véritable personnalité de son petit ami. Pendant les jours qui ont suivi cette première rencontre, j’ai tout fait pour l’oublier. Mais j’ai vite compris que plus je m’acharnais, plus son image m’obsédait. La finesse de ses traits, la couleur whisky de ses grands yeux bordés de cils interminables, sa bouche pulpeuse au coin de laquelle se trouve un grain de beauté tout à fait fascinant…

Chaque fois que je le pouvais, je me rendais au stade pour la regarder s’entraîner, caché derrière la vitrine de la loge VIP. C’est l’avantage d’être actionnaire de l’équipe – en réalité, c’est mon père qui l’est –, je peux aller et venir dans les locaux du club comme bon me semble. Parce que j’avais envie de me sentir proche d’elle, j’ai commencé à m’intéresser à sa passion. Ce que j’ai découvert est stupéfiant. Les filles du centre de formation sont très douées, excellentes même, sans être affublées d’un ego surdimensionné. J’ai donc décidé d’œuvrer pour que le foot féminin soit reconnu. Il est bien évident que ça ne se fera pas du jour au lendemain, il faut changer les mentalités, et ce n’est pas simple. Mais j’y travaille. J’ai déjà prévu de devenir le sponsor principal de cette équipe. Je dois juste réunir les fonds, mais ça devrait se faire.

N’allez pas croire que c’est pour mieux la mettre dans mon lit. Je ne veux pas de ce genre de relation. À mes yeux, mon mariage est trop important pour que je le brise aussi facilement, d’autant qu’elle est la compagne d’un membre de ma famille. Je ne prétends pas ne pas en rêver, cela ferait de moi un menteur. Toutefois, je ne suis pas un queutard et je sais me retenir. Je n’ai jamais couché pour coucher. Chaque femme avec qui j’ai eu une liaison a compté pour moi. Avec Sarah, ce sera différent. Je dois surmonter la dimension physique pour me contenter d’une idylle platonique, ce qu’on appelait l’amour courtois, autrefois. En tout état de cause, je ne tromperai pas Lucy et je n’ai aucune intention de la quitter. Ça règle donc le problème.

Je reviens d’un déjeuner d’affaires quand mon téléphone portable sonne. Il s’agit de John, l’entraîneur de l’équipe féminine. Il a pour consigne de me tenir au courant de tout ce qui concerne Sarah, de près ou de loin.

—Bonjour, John. Que se passe-t-il?

Je me fige au milieu du hall d’entrée de l’immeuble qui abrite les bureaux de l’entreprise familiale. Un mauvais pressentiment me gagne, et je m’isole dans un coin pour pouvoir parler loin des oreilles indiscrètes.

—Tu m’as demandé des renseignements sur notre recrue française, dernièrement. Le comité a décidé de la virer.

Immédiatement, je sens le stress me submerger. Le stress et l’incompréhension. En toute objectivité, Sarah joue formidablement bien en tant que milieu de terrain. Si elle ne marque pas trop de buts, elle est souvent à l’origine de passes décisives et elle excelle dans la récupération des ballons.

—Pourquoi? Qu’est-ce qui leur prend? Elle est douée, cette petite!

—Ça va faire trois semaines qu’elle n’est pas venue à l’entraînement. L’université nous a appelés hier, elle est également absente des cours depuis tout ce temps. Je ne sais pas si c’est parce qu’elle sort avec Peter qu’elle se croit tout permis, mais elle est en train de se tirer une balle dans le pied.

—Tu en as parlé à mon neveu? je m’enquiers en glissant une main tremblante dans mes cheveux.

—Absolument. Peter a répondu qu’il la voyait à peine, que lui-même ne la reconnaissait plus, qu’elle était partie en vrille.

Mais oui, bien sûr…

Ce petit con est en train de les enfumer dans les grandes largeurs, et ils marchent tous dans la combine. Quand je vous disais que ce malade était un manipulateur redoutable.

—Comment c’est possible, ça? Ils vivent ensemble!

—Ah bon? Ils vivent ensemble? s’exclame John. Ce n’est pourtant pas ce qu’il a laissé entendre.

—OK. Est-ce que tu sais où est Peter en ce moment? À la fac ou au club?

—Ici, je crois. Enfin, normalement, il est censé assister à l’entraînement des filles. Mais monsieur passe son temps dans les vestiaires des mecs à faire de la lèche à Arsène.

Arsène est le sélectionneur et le coach de l’équipe masculine professionnelle. Je comprends au ton de John que mon neveu est en train de le soûler.

—Tu peux me rendre un service, John?

—Bien sûr, mon pote. Tout ce que tu veux…

—Occupe Peter pendant les deux heures à venir. Quoi qu’il arrive, il ne doit pas quitter les locaux d’Arsenal.

—Qu’est-ce que tu mijotes?

—Je ne peux pas croire que Sarah veuille se saborder de cette manière. Elle était la première sur le terrain et la dernière à en sortir. Il n’y avait pas plus assidue qu’elle. Chaque fois que nous avons discuté, je l’ai sentie très motivée. Je l’ai vue il y a un mois, tout allait bien. C’est donc qu’il s’est passé quelque chose d’assez grave pour l’empêcher de se rendre aux entraînements.

—Tu penses que Peter y est mêlé?

—Oh que oui! Ce mec est complètement barré.

—OK, je te suis sur ce coup. Moi aussi, j’aimerais avoir des réponses à mes questions.

—Très bien. Retiens-le, je file chez eux. Et préviens-moi quand il partira.

Ce que John ignore, c’est que l’appartement occupé par Peter et Sarah appartient à mon père. Normalement, c’est Margaret qui en a l’usufruit. Seulement, madame a décidé de le laisser à son bébé d’amour… En théorie, je peux donc y entrer comme je veux, puisque l’autre blaireau ne paie pas de loyer. Bien entendu, je ne me suis jamais permis d’agir ainsi. Mais à situation bizarre, mesures exceptionnelles, et les bonnes manières n’ont désormais plus cours.

Dans le taxi, je ne cesse de me reprocher la situation. Je sais de quoi Peter est capable, j’ai vu de quelle manière il avait arrangé sa précédente copine. Comme toujours, il a banané sa mère, et tout le monde a fait semblant d’y croire. Tout le monde, sauf moi. Mais à l’époque, Lucy m’a supplié de ne pas créer de problèmes, elle estimait que ce n’était pas nos affaires. Pour la paix de mon ménage, j’ai fermé les yeux et ma gueule. Aujourd’hui, je me dis que c’était peut-être criminel d’agir ainsi.

Arrivé sur place, je frappe longuement, mais personne ne répond. Pourtant, mon instinct me hurle qu’elle est ici, qu’elle se terre dans l’appartement. Si ça se trouve, il la retient prisonnière. Très inquiet, je redescends au rez-de-chaussée. Le gardien sait que je suis le propriétaire du logement.

—Monsieur McGregor, votre neveu n’est pas là. Il est parti en fin de matinée.

—Et sa compagne?

L’employé me lance un regard dépité qui n’annonce rien de bon.

—Depuis le jour où il l’a emmenée en catastrophe à l’hôpital, je ne l’ai pas revue. Mais les voisins se plaignent souvent du raffut dans leur appartement.

—Du raffut? Elle fait du bruit?

—Non, pas la jeune femme. Mais Peter Fergusson est un homme… hum… très colérique.

OK, j’ai compris. Pas la peine de me faire un dessin.

—Vous avez le double des clés?

—Monsieur…, tente-t-il de protester.

—Je vous rappelle que cet appartement m’appartient. Si ce que je soupçonne est réel, Sarah a besoin d’aide. Je sais que c’est illégal, mais je vous le demande, remettez-moi ce trousseau. Parce que, s’il lui est arrivé quoi que ce soit et que je n’ai pas pu l’aider par votre faute, ce sera de la non-assistance à personne en danger.

Le ton sec que j’emploie doit être assez convaincant, car il finit par se détourner pour farfouiller dans un tiroir et me tendre le trousseau de secours.

Lorsque j’insère la clé dans la serrure, je ne peux m’empêcher de retenir mon souffle. Je redoute ce que je vais découvrir et je culpabilise de plus en plus de ne pas être intervenu, la dernière fois. J’aurais pu le mettre hors d’état de nuire, et c’est ce que j’aurais dû faire. Foutu esprit de famille à la con!

Tout doucement, je referme la porte derrière moi. On accède directement au séjour, qui est vide. Je suis au milieu de la pièce quand j’aperçois Sarah dans la cuisine située à ma droite. Dès qu’elle a conscience de ma présence, elle se fige et fait un demi-tour sur elle-même pour me tourner le dos. Mais c’est trop tard, j’ai déjà remarqué les bleus qu’elle a sur le visage et les bras. Malheureusement pour elle, son T-shirt à manches courtes ne cache rien. Putain, je vais le tuer! En même temps que la colère, un intense soulagement m’envahit. Au moins, elle est en vie.

—Que… Que… Qu’est-ce que tu fais ici? demande-t-elle dans un anglais moins assuré que d’habitude.

Je l’ai revue à plusieurs reprises depuis notre première rencontre, si on excepte les fois où je l’ai espionnée sans qu’elle le sache. À mesure que les jours passaient, j’ai pu observer qu’elle se renfermait. L’étincelle de vitalité que j’avais découverte dans ses yeux était en train de s’éteindre lentement mais sûrement. Je m’apprêtais à intervenir quand j’ai dû partir. Durant plus d’un mois, je me suis occupé de mon père souffrant et j’ai remis de l’ordre dans ses affaires. De plus, il a tenu à ce que nous finalisions dès à présent la succession, comme s’il sentait que la fin était proche. Ce n’est pas très compliqué, puisque je suis son fils unique. Toutefois, ça a nécessité un tas de paperasses et a pris du temps. Cela explique que je sois resté aussi longtemps à Falkland. Je ne voulais surtout pas l’abandonner à un tel moment. J’adore mon père, et c’est horrible d’envisager mon avenir sans sa présence rassurante. Et puis, comment dire? J’aime l’Écosse. À plus ou moins brève échéance, je retournerai y vivre, ce qui est une source de conflits permanente avec ma femme, qui n’envisage pas de quitter Londres. Clairement, elle et moi, nous sommes dans une impasse. Quand on sait que je passe mes nuits à fantasmer sur une autre, il me semble qu’une sérieuse remise en question s’impose. Mais pour l’instant, il y a plus urgent.

J’approche pour lui tapoter l’épaule, et elle finit par pivoter vers moi.

—Ton coach m’a appelé pour m’informer que tu étais sur le point de te faire renvoyer du club et de l’université. Je sais que tu adores le foot et je ne peux pas imaginer que tu sois assez folle pour foutre une carrière aussi prometteuse en l’air. J’ai voulu comprendre.

À ces mots, je la vois blêmir, et des larmes noient ses yeux d’ambre. Est-elle stupide à ce point? En ratant autant d’entraînements, elle se doutait bien de ce qu’elle risquait.

—Sarah, parle-moi. Je peux t’aider…

Elle renifle de façon peu élégante, puis lève le poignet droit, maintenu par une attelle. Dire que je ne l’avais même pas remarquée!

—Comment est-ce que je pourrais faire du sport avec ça? demande-t-elle d’une voix où perce l’amertume.

—Tu t’es blessée? Pourquoi ne l’as-tu pas signalé? Si tu n’expliques pas les choses, comment veux-tu que le staff pige ce qui se passe?

—Je ne peux pas! s’écrie-t-elle dans un sanglot.

Sans crier gare, elle me tourne à nouveau le dos. Debout devant l’évier, elle semble à deux doigts de s’effondrer.

—C’est lui, n’est-ce pas? Il t’a tellement cognée qu’il t’a brisé le poignet?

Un gémissement me confirme ce que je pressentais. Je suis soudain saisi d’une telle fureur que je suis à deux doigts de péter un plomb. Cette fois, c’est sûr, je vais le fumer! D’un mouvement brusque, j’attrape Sarah par l’épaule pour l’obliger à me faire face. Immédiatement, elle lève le bras pour se protéger le visage. Sa réaction me tétanise. Comment peut-elle imaginer que je suis capable de lui faire du mal?

Parce que tu es l’oncle du connard qui est en train de foutre sa vie en l’air, voilà pourquoi, abruti! Tu dois te calmer, elle est complètement terrorisée.

Avec douceur, je l’attire contre moi. Étonnamment, elle se laisse faire.

—Sarah! Jamais je ne lèverais la main sur toi, tu m’entends? Tu n’as rien à craindre de moi, je ne suis pas lui. Il faut que tu partes d’ici. Il finira par te tuer. Je peux t’aider, te cacher chez moi, en Écosse. Jamais il n’aura l’idée de te chercher là-bas.

Elle s’écarte et me regarde, tout en essuyant ses larmes avec un mouchoir.

—Je ne peux pas, c’est impossible.

Comment? Elle croit que je vais accepter ça? Elle rêve!

—Pardon? C’est quoi, ton problème? Tu es suicidaire?

—Je ne peux pas. Peter a menacé de s’en prendre à ma famille ou à…

—À qui?

Qu’est-ce qui peut la retenir comme ça? Ou plutôt qui? À voir ses pommettes subitement rosies, je devine qu’elle est gênée, comme si elle s’apprêtait à me révéler un secret d’État.

—Je… Je… Il s’imagine des choses…

—Quelles choses?

—À propos de toi… et de moi… Je suis désolée, Ewen. J’ai essayé de lui expliquer qu’il se faisait des idées, que tu étais marié et que tu ne me calculais pas. Mais il est persuadé qu’il y a quelque chose entre nous.

Aussitôt, une intense sensation de culpabilité m’envahit. Je n’ai pas assez caché ce qu’elle m’inspirait et je l’ai mise en danger.

—C’était le premier jour, au restaurant. Il a compris que nous avions discuté dans le couloir des toilettes. Du coup, il a supposé que je t’avais fait des avances. J’ai juré que c’était faux, que je ne t’avais pas parlé. Mais il faut croire que je suis une piètre menteuse, parce qu’il savait que ce n’était pas vrai. C’est là que le cauchemar a commencé. Il affirme qu’avant il ne te voyait presque jamais et que, depuis ce jour-là, tu es un peu trop présent. Depuis des semaines, il est convaincu que, toi et moi, nous avons une liaison. C’est stupide, n’est-ce pas?

Je reste silencieux un court moment. Elle a fait preuve de courage pour m’avouer ça, elle mérite donc que je sois honnête envers elle. Tant pis pour les conséquences de ce que je m’apprête à lui révéler. Tant pis pour tout, d’ailleurs.

—Pas tant que ça, finis-je par murmurer. La vérité, c’est que tu me plais beaucoup. Et, quand je dis beaucoup, c’est vraiment beaucoup. Je pensais que ça ne se remarquait pas, mais peut-être que je suis un mauvais comédien.

—Ewen, je…

—Est-ce que, toi aussi, tu la sens, cette électricité qui passe entre nous dès que nous sommes dans la même pièce?

C’est le moment de vérité. Soit je me suis fait des idées, soit cette attirance est réciproque. Je ne sais pas ce qui me paraît souhaitable. Dans un cas comme dans l’autre, nous sommes dans la mouise, elle et moi.

—Je… Oui, finit-elle par admettre si faiblement que je crois avoir rêvé.

Un long soupir s’échappe de mes lèvres, quand je prends la pleine mesure de ce que ce petit mot implique. Mû par un élan que je n’arrive pas à réprimer, je lui caresse la joue du bout des doigts. Mes yeux ne la quittent pas. Même sans maquillage, les cheveux rassemblés en un chignon à moitié défait et vêtue sans la moindre recherche, Sarah est d’une beauté à couper le souffle. Lorsque je réalise que sa respiration devient sifflante, comme si elle venait de courir, je comprends qu’elle est aussi troublée que moi. Alors, je me penche et frôle sa bouche de la mienne. C’est un contact volontairement timide et tout en retenue, parce que je ne veux surtout pas l’effrayer. Mais elle répond à mon baiser, si bien que je l’enlace.

J’ai l’impression d’être un volcan en fusion, d’avoir été atomisé, tellement la sensation que je ressens à ce contact est intense. Elle pose sa main valide sur ma nuque, tandis que je la serre un peu plus fort. Sentir ses courbes contre mon corps me fait méchamment de l’effet. Si je m’écoutais, je la soulèverais pour l’asseoir sur le rebord de la table et m’enfouir en elle. Au lieu de cela, je m’oblige à rester immobile pour ne pas la brusquer. À mes yeux, Sarah est aussi rare que fragile, elle mérite un minimum de délicatesse, et certainement pas les assauts d’un mec en rut incapable de se contrôler.

Lorsque sa langue passe sur mes lèvres, je suis à deux doigts de la crise cardiaque, tant ce que je ressens est violent. Jamais je n’ai rien expérimenté de tel, pas même avec Lucy. Penser à elle devrait me calmer, mais non. Mon sens moral, ma raison, ma culpabilité de désirer une femme qui n’est pas mon épouse, tout est balayé comme un ouragan à mesure que nos langues dansent l’une autour de l’autre. Habituellement, je ne suis pas un grand adepte du french kiss. J’aime embrasser, mais le contact de ma langue avec celle de ma partenaire est assez bref et répétitif. Tandis que, là, je l’ai tellement enfoncée dans sa bouche que je suis carrément en train de chercher à atteindre ses amygdales. Mais ça ne semble pas la déranger, à en croire ses soupirs.

Nous restons un long moment comme ça, à nous galocher comme des dératés. Lorsque je la serre un peu plus, histoire de lui faire comprendre l’effet qu’elle a sur moi, elle pousse un petit cri. Instantanément, je pige que ce n’est pas de plaisir. En réalité, je viens de coincer son bras entre nous, ce qui a dû provoquer un élancement dans son poignet. D’un bond, je recule pour lui laisser de l’espace, et nos lèvres finissent par se séparer, à mon grand regret, parce que j’aurais pu passer la journée à l’embrasser.

—Viens avec moi, je m’occuperai de toi.

Essoufflée, Sarah a l’air d’avoir du mal à se ressaisir. Je n’en suis pas étonné, puisque je suis exactement dans le même état.

—C’est impossible, répète-t-elle avec entêtement. Il a juré de nuire à ma famille, de me pourrir auprès du directeur d’Arsenal et de… de s’en prendre à toi. Il veut raconter à ta femme que nous avons une liaison et semer la zizanie dans ton couple.

—En même temps, vu ce qu’on a fait à l’instant, mon mariage est déjà bien en danger.

—Ce n’était qu’un baiser, Ewen, ça ne signifie rien du tout. Repars et oublie-moi, c’est ce que tu as de mieux à faire.

—Alors là, même pas en rêve! Premièrement, je suis amoureux de toi comme un adolescent. Deuxièmement, je refuse de te laisser entre les mains de ce prédateur qui finira par avoir ta peau. Troisièmement, pas question que tu gâches tes chances de devenir footballeuse professionnelle. J’ai des contacts dans le milieu, je peux t’aider à trouver un club aux États-Unis pour t’éloigner de lui, si c’est ce que tu veux. Au moins en attendant que ma vie soit moins compliquée.

—Tu viendrais y vivre avec moi? s’enquiert-elle, les yeux emplis d’espoir.

—Non, je suis désolé, répliqué-je sans la moindre hésitation. Mon père est gravement malade, il n’en a plus pour très longtemps. Les affaires de ma famille sont en Écosse. À terme, c’est là que je m’installerai.

—Dans ce cas…

—Je préfère te savoir loin et en sécurité plutôt que près de moi et en danger.

—Alors, tu m’aimes vraiment, souffle-t-elle avec une expression rêveuse.

Je n’ai pas besoin de réfléchir pour répondre. Cette obsession incroyable depuis notre première rencontre, cette attirance si forte qu’elle balaie tous mes principes a un nom: l’amour. Et, bon sang de bonsoir, je suis dans la merde jusqu’au cou, puisque je ne suis pas épris de la femme que j’ai épousée! Mais une chose après l’autre, l’urgence, c’est de mettre Sarah à l’abri.

—Il semblerait. En attendant, tu viens avec moi, c’est non négociable.

—Pas question. Écoute, Ewen, j’ai un plan. Pour l’instant, je dois rester. Si je m’en vais maintenant, il me retrouvera et, quand ça arrivera, même toi tu ne pourras pas l’empêcher de me faire du mal. Il me faut encore une semaine.

—Une semaine pour quoi?

—J’ai trouvé un moyen de me défaire de son influence. Pour de bon. Tout ce que je te demande, c’est de me faire confiance. Il me manque des preuves. Quand je les aurai, il ne pourra plus rien, ni contre moi ni contre qui que ce soit d’autre.

—Des preuves de quoi?

Sarah hésite, mais finit par s’expliquer.

—Peter est mêlé à un trafic de produits dopants qu’il administre à certains joueurs du club en douce.

—Quoi? Oh putain, je vais le tuer!

—Si tu me donnes un peu de temps, tu pourras l’envoyer en prison.

—Tu es sûre de toi?

—Disons que mes soupçons se sont mués en certitudes, mais je n’ai pas de preuves, comme je te l’ai indiqué. Je dois avoir accès à son ordinateur. Si tu veux me rendre service, invite-le sous un prétexte quelconque chez toi, samedi soir.

—Pourquoi samedi?

—Parce qu’il apporte son PC portable à l’appartement le week-end. Je connais son mot de passe et je sais comment fouiner sans laisser de traces. Mon père est ingénieur en informatique, il m’a montré deux ou trois trucs dont je pourrai me servir.

—C’est trop dangereux. Je refuse de te voir courir un tel risque.

—Nous n’avons pas le choix, tu en as conscience, non? Si on l’accuse sans pouvoir rien prouver, ce sera de la diffamation et ça se retournera contre nous.

Je suis dans un état de stress indescriptible à l’idée de l’abandonner entre les mains de ce pervers une semaine de plus. Énervé comme jamais, j’attrape son téléphone – enfin je suppose qu’il lui appartient –, qui traîne sur la table.

—Déverrouille-le! j’ordonne en le lui tendant.

Elle s’exécute sans broncher et me le rend. Je pianote rapidement dessus, avant de le reposer sur le plan de travail.

—J’ai mis mon numéro à la place de celui de John. Au moindre problème, tu m’appelles, et j’arrive. Et j’exige que tu m’envoies un texto toutes les trois heures pour m’indiquer que tout va bien pour toi. Si tu ne le fais pas, je te jure que je débarque dans la demi-heure qui suit avec toute la cavalerie!

—D’accord, obtempère-t-elle sans discuter.

Je lis un véritable soulagement dans ses yeux, et ça me rend plus malade encore de l’abandonner ici.

—Lundi matin, dès qu’il sera parti, je te récupère. Et là, aucune protestation ne tiendra la route, tu viendras avec moi.

—Que dira ta femme? Je ne crois pas qu’elle apprécierait. Tu peux toujours jouer les chevaliers servants, il n’en reste pas moins que tu es marié à une autre. Et ça, ce ne sera pas simple à me faire oublier. S’il y a bien un rôle que je n’ai aucune envie d’endosser, c’est celui de maîtresse cachée ou de briseuse de ménage. J’ai assez souffert des infidélités de mon père pour ne pas m’engager dans cette voie.

—Sarah, je ne suis pas un queutard ni un coureur de jupons. Je n’ai pas choisi d’être amoureux de toi. Cela m’amène à me demander s’il n’y avait pas déjà un problème sous-jacent dans mon couple. Mais je réglerai ça en temps et en heure, et je te fais le serment que tu ne seras pas mon sale petit secret. Jamais! Quand tout sera terminé, tu seras ma compagne, au grand jour.

La sonnerie de mon iPhone interrompt cette déclaration.

—C’est John, dis-je en découvrant qui tente de me joindre. Peter vient de quitter le club. Tu es vraiment sûre que tu ne veux pas venir avec moi maintenant?

—J’aimerais te suivre, tu n’as même pas idée. Mais ça ne ferait qu’empirer les choses.

Je me dirige vers la porte d’entrée, un bras passé autour de ses épaules. C’est un crève-cœur de partir. Mais Sarah a raison, et je le sais. Envoyer mon connard de neveu derrière les barreaux est le meilleur moyen de lui faire payer sa violence perverse une bonne fois pour toutes.

Après un dernier baiser auquel je peine à mettre fin, je m’oblige à sortir de l’appartement tant qu’il en est encore temps.

—Ewen? souffle Sarah juste derrière moi.

Je pivote sur moi-même, la main sur la poignée.

—Merci d’être venu, merci de t’être inquiété pour moi et merci de me soutenir comme tu le fais.

—Sois prudente, Sarah, je ne supporterais pas qu’il t’arrive malheur, soufflé-je avec difficulté.

—Ne t’en fais pas, tout se passera bien.
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2019
Sarah

—Quoi? s’écrie Mila, rouge de colère. Ce n’est pas vrai! Cette garce de Stéphanie nous fait encore le coup? Je vais la fumer jusqu’à ce qu’elle soit carbonisée, la prochaine fois que je la vois, c’est moi qui vous le dis!

—Calme-toi, tenté-je de tempérer.

—Arrête de jouer la Suisse, Sarah! Comment est-ce qu’on peut disputer le match, s’il nous manque notre milieu de terrain offensif? Tu peux me le dire?

—Thierry va trouver une solution.

—Aux dernières nouvelles, il n’avait pas prévu d’assister à la rencontre, déclare Nathalie, notre attaquante.

À ces mots, je m’insurge.

—Pardon? Il serait peut-être temps qu’il fasse le boulot pour lequel il est payé, au lieu de fayoter avec son pote de l’équipe des pros. À croire qu’il a décidé que nous n’en valons pas la peine!

—C’est exactement le cas. Thierry est comme Iznogoud, il veut être calife à la place du calife. Dans deux ans, Étienne partira à la retraite, peut-être même avant, avec un peu de chance, et notre cher entraîneur n’attend que ça. En ce moment, il est en train d’avancer ses pions en se rendant indispensable. Nous, il s’en fiche! Heureusement que tu es là, Sarah.

—Comment tu sais ça, Mila? s’enquiert Mélanie, notre ailier.

—Je te rappelle que je sors avec le capitaine de l’équipe masculine, alors je peux te dire que je suis aux premières loges. Quand je vous raconte quelque chose, c’est de source sûre.

Pendant qu’elles discutent, j’envoie un texto à Thierry qui me répond dans la foulée qu’il ne sera pas présent en raison d’un problème personnel. Je t’en foutrais, moi, des problèmes personnels! Lorsque je lui indique que je ne suis que la kiné, il reste muet. C’est sûr, il va faire le mort. Mon intuition se vérifie quand je tente de le contacter. Je suis presque aussitôt renvoyée vers la messagerie.

—Il n’a pas décroché? s’enquiert Nathalie en me voyant ranger mon portable dans mon sac.

Je secoue la tête, dépitée. C’est vrai que Stéphanie nous laisse souvent en carafe ces derniers temps et, malgré mes requêtes répétées, Thierry n’a pas mis les choses au point avec elle. C’est ce qui nous conduit à cette situation préoccupante. Il y a deux jours, elle avait pourtant confirmé sa présence.

—C’est quoi son excuse, cette fois? demandé-je à Mila.

—Il paraît qu’elle a une migraine épouvantable. Le souci, c’est que depuis qu’elle est barmaid dans cette discothèque elle n’arrive plus à gérer les entraînements, son boulot et les compétitions. Elle ne peut pas rentrer chez elle à 4heures du matin et être en forme à 13heures, c’est impossible. Sans compter qu’elle travaille ce soir.

—Cathy ne peut pas la remplacer? suggère Claire, qui vient de nous rejoindre.

—Elle a la grippe.

—Bonne idée qu’elle a eue de tomber malade, celle-là! s’exclame notre gardienne.

—Tu ne vas quand même pas lui en vouloir, alors qu’elle n’était même pas prévue sur la feuille de match? râle Nadège. Stéphanie devait être là, il n’y avait pas de problème sur le papier.

—Mouais, sur le papier…

Je sors du vestiaire, histoire de réfléchir au calme. Il faut que je trouve une solution, et vite. Si nous déclarons forfait, nous perdons la rencontre. Si nous jouons à dix, ce sera pareil, d’autant que l’équipe de Metz n’est pas là pour enfiler des perles. Et puis, bon sang, ces filles ont fait un déplacement de plusieurs heures! Ce serait nul de notre part de nous désister à la dernière minute. L’ennui, c’est que nous manquons de remplaçantes, déjà que nous avons du mal à dégoter des titulaires. Entre celles qui ont des gamins, celles qui bossent et celles qui sont crevées par une semaine de travail, comment imaginer que nous avons une chance?

Je suis en train de me frotter le front, en proie à une panique grandissante, quand une idée me vient. Je tente de la repousser, mais il n’y a aucune solution alternative, j’en ai conscience.

Parce qu’il faut bien que je me décide, je retourne dans le vestiaire.

—Je vais jouer à la place de Stéphanie, annoncé-je à la cantonade.

—Toi? s’écrie Claire avec son manque de diplomatie légendaire.

—Tu vois quelqu’un d’autre? Ce n’est pas comme si les candidates se bousculaient au portillon.

—Ne te fâche pas, Sarah, intervient Mila. Est-ce que tu seras capable de tenir pendant toute la durée du match et surtout d’être efficace?

—Dites donc, vous êtes de vraies amies, vous! Au cas où vous seriez frappées d’amnésie, je vous rappelle que je fais tous les exercices avec vous pour vous motiver aux entraînements. Et, pour celles qui auraient encore des doutes, j’ai été élève aux centres de formation de Lyon et d’Arsenal!

—Quand même! Qu’est-ce que tu fiches ici, dans ce cas, si je peux me permettre? Tu ne devrais pas être pro plutôt que kiné pour une bande de bras cassés comme nous?

—Je n’ai pas le temps de vous raconter ma vie, mais je peux vous certifier que je touchais ma bille sur le terrain. Alors, je suis peut-être rouillée, mais c’est moi ou personne. Vous pigez un peu le concept?

—Est-ce que tu as seulement le droit de jouer? s’enquiert Nadège. Imagine qu’on gagne et que l’équipe adverse conteste, ce sera un de ces bazars.

—On m’a obligée à prendre une licence pour pouvoir remplacer Thierry sur le banc lors des matchs, donc je suis en règle.

—Dans ce cas, alea jacta est! Les dés sont jetés!

Nous nous avançons pour poser nos mains les unes sur les autres.

—Ce match, on va le remporter…, s’écrie Claire comme à son habitude.

—… Toutes ensemble! hurlons-nous en réponse.

Je file ensuite me changer, avant de me diriger vers la sortie, pour mon premier match depuis six ans.





Il est 19heures lorsque nous nous garons devant ma maison. Cette rencontre, nous l’avons gagnée 4 à 3, au prix de larmes et de toute la sueur que nous avons été capables de produire. Mais cela en valait la peine. Si j’ai été un peu maladroite au début, les automatismes ont fini par revenir, et j’ai réussi régulièrement à récupérer le ballon dans les pieds de l’équipe adverse, tout comme j’ai été à l’origine de deux passes décisives.

Après chaque match, nous nous réunissons chez l’une ou chez l’autre pour dîner ensemble. Enfin, c’est plus souvent chez moi, puisque je suis la seule à ne pas être en couple. Eh oui, ce naze d’Aldo fait toujours partie du décor, même s’il est très proche de la sortie. Claire est à bout et n’a pas rompu, parce que ce crétin a menacé de se suicider si elle le quittait.

—Il a voulu se trancher les veines! s’exclame-t-elle.

—Avec un couteau à beurre! fait remarquer Nadège, ce qui provoque un fou rire collégial.

—Ha ha! je suis morte de rire! En attendant, un mec a eu envie de se foutre en l’air pour moi, proteste l’intéressée.

—Il aurait peut-être mieux valu qu’il ne se rate pas, ça aurait été la première bonne action de sa vie et un immense service rendu à l’humanité! renchérit Mila, qui essuie des larmes d’hilarité. S’il y tient vraiment, je peux toujours lui prêter ma lime à ongles.

—Tu es dure, protesté-je avant de m’esclaffer à nouveau. Si elle est heureuse avec lui, où est le problème?

—Aldo est un escroc qui vit grâce aux paris sportifs. C’est ça l’avenir que tu veux pour ton amie? Et puis, qu’est-ce que tu en sais, toi, des mecs, alors que tu n’as personne depuis des lustres? Peut-être que tu es encore vierge!

—Nadège, laisse Sarah tranquille, intervient Mila, c’est la star de la journée. Tu sais bien qu’elle est lesbienne.

Nouvel accès d’hilarité générale.

—Mais merde à la fin, je ne suis pas lesbienne! Arrêtez avec ces préjugés à la con! Je ne suis même pas bisexuelle!

—Mince, je pensais me recaser avec toi, après avoir largué Aldo! s’exclame Claire avant de hurler de rire. Je te trouve plutôt canon dans ton genre. Je suis sûre qu’on aurait pu faire des tas de trucs ensemble.

Lorsque nous réussissons à nous calmer, je file dans la cuisine pour réchauffer les pizzas. À mon retour, je les surprends en train de chuchoter.

—Quoi? Pas de messes basses sans curé! je m’écrie, au moment de déposer les assiettes sur la table.

—En fait, on est en train de se demander pourquoi tu es toujours célibataire, déclare Mila avant de se servir.

Comment leur expliquer? Elles sont mes amies, et je leur fais confiance, mais je n’ai jamais évoqué ce qui s’est passé à Londres avec qui que ce soit et j’espérais ne jamais avoir à le faire. Pourtant, elles méritent de connaître la vérité.

—Cet après-midi, Nathalie a voulu savoir pourquoi je n’étais pas professionnelle. Vous vous rappelez?

Elles hochent toutes les trois la tête et se contentent de mâcher en silence.

—Je vous ai déjà dit que je suis originaire de Lyon, pas la peine de revenir là-dessus. Ce que vous ignoriez jusqu’à aujourd’hui, c’est que j’ai été élève du centre de formation de l’Olympique lyonnais avant d’être repérée par Arsenal. L’idée, c’était de rester là-bas le temps de faire mes études de médecine ou de me faire recruter par une équipe américaine. Pour info, c’était en 2013 et, à l’époque, hormis les Américaines et les Anglaises, aucune joueuse n’était pro.

—Dans ce cas…, commence Nadège.

—Ce rêve a été brisé par un homme. Il s’appelait Peter et était médecin stagiaire. Je le prenais pour un prince, et il s’est révélé un pervers narcissique violent, doublé d’un escroc qui trempait dans des magouilles.

—Quoi?

—Ce n’est pas vrai!

—Je ne le crois pas!

Leurs exclamations fusent dans la pièce, m’obligeant à m’interrompre. Je ne sais pas si c’est parce que j’ai joué au foot aujourd’hui, alors que je m’étais juré, il y a six ans, de ne plus le faire, mais j’ai envie, pour ne pas dire besoin, de parler.

—Comment est-ce qu’une fille comme toi, si forte, qui ne s’en laisse jamais conter et qui inspire le respect, a pu accepter ça? s’étonne Nadège, à juste titre.

—Je n’étais pas comme ça, à l’époque. Mes parents venaient de divorcer et mon père, dont j’étais très proche, avait brusquement coupé les ponts avec moi sans que je comprenne pourquoi. Et puis, Peter était très manipulateur. Je lui avais confié mes blessures, et il s’en est servi contre moi. À un moment, sans même t’en apercevoir, tu te détournes de tous tes amis, tu ne vois personne d’autre que lui, et tout ce qu’il affirme est parole d’évangile pour toi. Le jour où tu te prends une gifle, tu finis par t’en vouloir, parce que le mec t’a persuadée que c’était ta faute.

—Oh le malade!

—Connard!

—Salaud!

—Comment est-ce que tu t’en es sortie? demande Claire avec curiosité.

—Il n’a pas réussi à me briser, parce qu’entre-temps je suis tombée amoureuse de quelqu’un d’autre.

—Sarah!

—C’est là que j’ai compris ce qu’était l’amour, le vrai. C’est pour ça que, quand je te dis qu’Aldo est un tocard qui te tire vers le bas, fais-moi confiance, je sais de quoi je parle.

—C’était qui?

—Son oncle.

—Oh non!

—Malheureusement, si.

—Il était vieux ou bien?

—Il avait vingt-huit ans. Hélas, il était marié.

—Flûte! Ce n’est pas de chance. Tu vois que tu ferais mieux de te mettre avec moi, me nargue Claire.

—Et…?

—Il partageait mes sentiments, enfin, c’est ce que j’ai cru. Peter l’avait compris, tout comme il avait deviné que c’était Ewen.

—Ewen? J’ai déjà entendu ce nom…

Elle réfléchit un instant, avant de s’exclamer:

—Comme Ewen McGregor? L’Écossais qui vient de racheter le club?

—C’est lui, effectivement.

—Ben merde alors!

—La coïncidence est trop dingue pour que ce soit uniquement le fruit du hasard.

—Je le pense aussi, acquiescé-je.

—Mais pourquoi n’êtes-vous plus ensemble, si vous étiez amoureux?

—C’est la question que je me pose depuis six ans. Et je n’ai toujours pas trouvé la réponse.

—Comment ça?

—Il m’a aidée à me sortir de cette situation et m’a soutenue comme personne. Puis il a purement et simplement disparu. Je n’ai plus jamais entendu parler de lui. Alors, je suis partie. J’ai quitté l’Angleterre pour la Belgique, où j’ai été admise dans une école de kiné. Une fois diplômée, je suis revenue en France. Bien évidemment, je ne voulais pas retourner à Lyon. De toute façon, après avoir abandonné le foot pendant trois ans, il était impossible de reprendre une carrière. Quand l’annonce du club d’Orléans est tombée entre mes mains, je n’ai pas hésité. Je me suis installée ici et je ne l’ai jamais regretté.

—Mais le passé est en train de te rattraper…, murmure Nadège.

—Exactement.
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Sarah

—Y a-t-il une personne que nous pouvons contacter pour vous? demande l’infirmière en me regardant d’un air inquiet.

Il y a de quoi! Ce soir, Peter s’est déchaîné. Mon visage est violet et si tuméfié que je ne peux plus ouvrir l’œil gauche. Mais j’ai trouvé les preuves que je cherchais, grâce à Ewen, qui l’a retenu hors de l’appartement. Quand mon désormais ex-petit ami est rentré, j’ai brandi une clé USB en lui indiquant que j’avais de quoi l’envoyer en prison pour plusieurs années. Tout ce que je voulais, c’était passer un accord avec lui, afin qu’il me laisse partir et qu’il ne cherche plus jamais à me revoir. Si je m’étais contentée d’apporter les éléments à la police, il n’aurait eu de cesse de me retrouver pour me faire payer le fait d’avoir dénoncé ses agissements. Mes valises étaient prêtes. Mais c’était compter sans sa détermination à me détruire, aussi bien physiquement que psychologiquement. Dire que ce fou furieux a déclaré m’aimer un jour! Comment peut-on se prétendre amoureux d’une personne et la cogner jusqu’à ce qu’elle tombe dans les pommes?

Alors que j’étais convaincue qu’il me ficherait dehors – je ne demandais que ça –, il a au contraire verrouillé la porte d’entrée. J’ai pris tant de coups que j’ai eu peur de perdre connaissance. Il fallait absolument que je trouve un moyen de m’enfuir le plus vite possible, en tout cas avant que je ne sois définitivement plus en mesure de le faire. J’ai donc joué la morte, et il a fini par se calmer. Il m’a arraché la clé avec un rire dément qui m’a glacée jusqu’aux os. Ce que ce malade n’a pas envisagé, c’est que j’en avais deux autres, contenant les copies des documents, mails et conversations incriminantes. J’ai attendu qu’il tourne le dos pour me relever, le cœur battant. Puis j’ai attrapé mon sac, j’ai ouvert la porte et je me suis précipitée à l’extérieur pendant qu’il était dans la salle de bains. Une fois dans l’ascenseur, j’ai commencé à souffler. Quand Peter a déboulé dans le hall, j’étais déjà avec le gardien qui contactait les urgences. Il avait perdu, c’était trop tard. S’il était parvenu à me ramener dans l’appartement, ça en aurait été fini pour moi.

—Mademoiselle? Dois-je appeler quelqu’un? insiste l’infirmière en posant la main sur mon bras pour me rappeler à la réalité.

—Je… Oui… Il se prénomme Ewen, voici son numéro.

Je récupère mon téléphone et lui communique ses coordonnées. Puis je ferme les yeux, consciente que je suis loin d’être tirée d’affaire. Il va falloir que je porte plainte, que je sois confrontée à Peter et surtout que j’explique pourquoi j’ai accepté ses coups pendant si longtemps. Mais comment justifier ce que l’on ne comprend pas soi-même? La seule chose qui m’a sauvée, c’est d’être tombée amoureuse d’Ewen, si bien que mon esprit a refusé de se soumettre. Peut-être est-ce juste de l’instinct de survie, je n’en sais rien. Je préfère penser qu’il s’agit d’amour, parce que, sinon, ça signifierait perdre tout ce qui reste de mes illusions.

Peu après, la porte s’ouvre brusquement. Ewen apparaît, essoufflé et simplement vêtu d’un jean et d’un sweat-shirt. Malgré le fait qu’il soit complètement décoiffé, avec l’air de sortir du lit, il ne m’a jamais paru plus beau qu’à cet instant.

—Oh mon Dieu! s’exclame-t-il avec un fort accent écossais que j’ai appris à apprécier.

Il referme derrière lui et s’approche avec précaution, pour s’installer sur une chaise. Lorsque sa main se pose sur la mienne, je me sens enfin mieux.

—Je savais bien que je n’aurais pas dû te laisser avec ce fou furieux! Pourquoi est-ce que je t’ai écoutée?

—Pour ça, murmuré-je en extrayant un objet de la poche de mon pantalon. Maintenant, il ne pourra plus faire de mal à personne.

Je lui tends une clé USB dont il se saisit.

—Tu as réussi?

—Oui, et ce que j’ai découvert est édifiant. Le club aurait fini par avoir de sérieux ennuis, en cas de tests antidopage. Un préparateur sportif est également impliqué.

La dernière clé USB est dissimulée dans la doublure de mon sac, et je ne compte pas m’en séparer. J’ai confiance en Ewen, mais j’ignore comment le staff d’Arsenal réagira.

—Ewen, fais-moi sortir d’ici!

La pression de sa main se raffermit sur la mienne, tandis qu’il secoue la tête négativement.

—L’hôpital a contacté la police, comme c’est la procédure quand une personne arrive dans cet état. Nous devons attendre qu’un inspecteur prenne ta déposition, et le médecin souhaite te garder en observation pour la nuit.

—Il n’en est pas question! Je refuse de rester!

—Très bien, je vais voir ce que je peux faire.



Durant les trois heures suivantes, je réponds aux questions d’un officier et me soumets à des examens complémentaires, avant de pouvoir signer une décharge et quitter l’établissement. Pendant tout ce temps, Ewen se tient à mes côtés, solide et rassurant. En silence, je le suis docilement jusqu’à sa voiture, puis dans la chambre d’un hôtel luxueux. La tête du réceptionniste, devant ma tronche! À mourir de rire, si je le pouvais. Malheureusement, la moindre mimique est douloureuse pour mon visage qui ressemble fort à celui de Quasimodo. En le découvrant dans la glace de la salle de bains, je ne peux m’empêcher de pleurer à chaudes larmes, ce qui me tire des gémissements de douleur. C’est de pire en pire, les marques sont en train de noircir. Les antalgiques atténuent un peu les choses, mais ça ne suffit pas. Ewen me serre dans ses bras, comme si j’étais une enfant qu’il fallait consoler, et je me demande ce que je ferais s’il n’était pas là.

—J’ai besoin de prendre une douche pour me laver de toute cette crasse, soufflé-je tout contre son torse.

—Je vais te donner un coup de main.

Avec douceur et délicatesse, il me déshabille, m’aide à entrer dans la baignoire et me savonne. Il n’y a rien de charnel dans ses gestes, mais cela ne m’empêche pas d’être troublée. C’est presque avec soulagement que j’enfile le peignoir qu’il me tend. Il me conduit ensuite vers le lit sur lequel je m’allonge. Je devrais être épuisée, mais je ne parviens pas à dormir.

Un peu plus tard, il me rejoint. Comme moi, il n’est vêtu que d’un peignoir blanc.

—Ça va? demande-t-il en caressant mes cheveux encore humides.

Seule la lampe de la salle de bains nous éclaire. Malgré cela, je vois distinctement les traits de son visage sur lequel je lis une inquiétude sincère.

—Non, murmuré-je.

—Tu as été très courageuse, ce soir.

—J’ai vraiment cru qu’il allait me tuer.

—Plus jamais il ne te fera de mal, j’y veillerai personnellement, chuchote-t-il. Dès demain, je t’emmène en Écosse où tu pourras te reposer et récupérer. J’y resterai avec toi.

—Et ta femme?

On peut dire ce qu’on veut, s’extasier devant notre idylle naissante, il ne faut pas oublier que cet homme n’est pas libre.

—Je parlerai à Lucy. Je lui expliquerai. De toute façon, elle déteste l’Écosse, elle n’y viendra pas. Elle tient trop à Londres et à son travail pour y renoncer.

—Mais elle est encore amoureuse de toi…

—Nous sommes ensemble depuis des années, c’est de l’habitude plus que de la passion. En tout cas, ce qui reste de nos sentiments passés est sans commune mesure avec ce que j’éprouve pour toi. Je te demande seulement d’être patiente. Laisse-moi un peu de temps pour régler certaines choses. Il va falloir te cramponner, si tu m’aimes.

—Ça me semble du domaine du possible, soufflé-je avec un sourire. Je t’aime assez pour attendre le temps qu’il faudra. Je regrette juste de ne plus pouvoir me consacrer à ma carrière de footballeuse.

—Il y a une équipe féminine à Édimbourg. Tu pourrais y jouer, au moins jusqu’à ce que tu sois remise de tout ce bazar.

—Mais je ne serai jamais pro. Mon rêve de le devenir aux États-Unis, tout en étudiant la médecine, est désormais irréalisable.

—Sarah, rien ne t’en empêche. Tu peux toujours candidater dans un club américain.

—Non.

—Pourquoi? Tu as du talent et un potentiel dingue! Tu as toute ta place dans une team pro.

—Non, répété-je, parce que ça signifierait te quitter et ne plus jamais te revoir. Tu as dit toi-même que tes affaires sont principalement localisées en Écosse, pas vrai?

—Effectivement.

—Dans ce cas, pas question de m’exiler aux États-Unis. Je veux rester avec toi.

—Tu te rends compte que tu es en train de renoncer à une carrière prometteuse, n’est-ce pas?

—Elle s’est effondrée le jour où j’ai commencé à fréquenter Peter. Cet homme a failli me détruire et, s’il n’a pas réussi, il est quand même parvenu à tout foutre en l’air avec le club. Comment me prévaloir d’avoir été repérée par le centre de formation d’Arsenal, alors que j’en ai été virée? Tout ça, c’est ma faute. Je l’ai laissé prendre le pas sur moi et j’ai sacrifié mes ambitions, juste parce que j’avais peur de lui.

—Sarah…

—C’est fini. Je ne veux plus y penser. Tu sais, finalement, je ne suis pas un cadeau.

—Je me cramponnerai, parce que je t’aime. Et puis, rien ne t’interdit de continuer à évoluer dans le milieu du foot. Tu désirais être médecin sportif, qu’est-ce qui t’en empêche? À défaut de devenir joueuse pro, tu pourrais peut-être en coacher. J’ai conscience que je devrais te pousser à t’accomplir, à persévérer malgré tes protestations. Seulement, je suis trop égoïste pour renoncer à toi. Mais je t’aiderai malgré tout à t’épanouir professionnellement.

Soudain, l’avenir me semble moins sombre, plus lumineux. En fin de compte, c’est aussi bien ainsi. Je voulais devenir joueuse pro pour impressionner mon père, pour qu’il soit fier de moi. Il a coupé les ponts, je n’ai donc plus de raison de m’accrocher à un rêve qui n’était pas vraiment le mien, même si ça m’aurait beaucoup plu.

—Ewen?

—Oui?

—Fais-moi l’amour…

—Sarah…

—S’il te plaît.

—Tu n’y penses pas. J’en crève d’envie, mais tu n’es pas en état. Crois-moi, je suis le premier à le regretter, mais c’est plus prudent d’attendre.

Je reste silencieuse un instant, réfléchissant à ses paroles. Puis je finis par murmurer:

—Ne m’oblige pas à te supplier, Ewen. J’ai besoin de me laver de toute cette crasse qui me colle à la peau, de me rappeler que le sexe peut être synonyme de plaisir et de plénitude, non de douleur. Ça fait trop longtemps que ça ne m’est pas arrivé.

—Tu veux dire que…

—… Que je ne vois pas comment j’aurais pu avoir du plaisir avec un homme qui m’attrapait par les cheveux pour me forcer à un rapport intime dont je n’avais pas envie, que je me suis interdit de lâcher prise avec lui. Plus je résistais, plus il s’énervait et devenait brutal. Alors, considère qu’il s’agit d’un acte thérapeutique, d’une bonne action ou d’une œuvre de charité, mais s’il te plaît, baise-moi.

Il hésite longuement et, alors que je m’attends à un nouveau refus de sa part, sa main s’avance vers la ceinture de mon peignoir.

—Ma jolie Sarah, jamais je ne t’ai considérée comme une œuvre de charité, tu peux me croire!

Sa bouche se pose doucement sur la mienne, tandis que ses doigts écartent les pans de mon vêtement. Je l’imite et ouvre le sien. Ce que je découvre va bien au-delà de mes fantasmes les plus fous. Cet homme est une véritable œuvre d’art. Lorsque mon corps est enfin dévoilé, il pousse un gémissement qui fait aussitôt rugir le sang dans mes veines. Je ne me rappelle pas avoir été aussi excitée de toute ma vie. Je n’ai eu que trois amants, mais je sais ce que je ressens. L’impression que de l’adrénaline pure coule en moi, que chaque terminaison nerveuse est à l’affût. Longuement, il m’embrasse, prenant bien garde de ne pas entrer en contact avec la partie gauche de ma figure, toujours douloureuse. Puis, parce que c’est inévitable, notre étreinte devient plus fébrile, plus passionnée.

Avec délectation, je le laisse me découvrir avec ses mains et ses lèvres. Lorsque son visage se niche au creux de mes cuisses, je suis submergée par un orgasme qui me procure la sensation incroyable de me liquéfier. Les tremblements et les spasmes sont si intenses que je me demande un instant si je ne vais pas tourner de l’œil. Peu après, il rebrousse chemin, s’arrêtant sur mes seins qu’il titille et suce avec ardeur. Mais il m’en faut plus, et Ewen semble le comprendre à mes supplications incohérentes, puisqu’il finit par me pénétrer d’un mouvement souple. Je redoutais et je désirais ce moment. Ce n’est en rien comparable à ce que j’ai pu vivre par le passé. Le sentir en moi est une source de bonheur indescriptible et, quand il se met à bouger, je redécolle aussitôt.

Entendre ses gémissements, la façon dont il prononce mon prénom, a un effet délirant sur ma libido, qui s’enflamme comme jamais. Cet homme a une manière très personnelle de faire l’amour. Il est à la fois autoritaire et délicat, sûr de lui et tremblant, doux et passionné. Et je peux vous dire que c’est une expérience d’une intensité rare, presque mystique.

Avec Peter, j’avais depuis longtemps l’impression horrible et suffocante que mon corps était pillé et sali. Avec Ewen, chaque chose est à sa place, comme si nos peaux se reconnaissaient, comme si nos âmes se retrouvaient. Il joue de mes sens, tel un virtuose de son instrument, pour en tirer le meilleur. Le plaisir s’abat soudain sur nous, et nous jouissons ensemble, fusionnels. Je peux dire sans mentir que ces instants sont les plus beaux de ma vie. Entre ses mains, sous ses lèvres, je me sens jolie, désirée, vénérée. Et, pour la fille cabossée qui est entrée dans cette chambre, c’est un cadeau inestimable. J’aimerais pouvoir à mon tour le découvrir avec ma bouche, embrasser son sexe imposant ou encore le caresser longuement. Hélas, mon visage fracassé ne me le permet pas, et je suis la première à le regretter. Mais ce n’est que partie remise, et je compte bien lui rendre chaque seconde du bonheur qu’il vient de m’offrir.

Essoufflés, nous retombons côte à côte, tremblants.

—Je le savais! Je savais que ce serait incroyable avec toi. Jamais je n’ai rien vécu de tel.

—Voilà un avis que je partage entièrement, confirmé-je avec un sourire.

Ewen se tourne vers moi pour m’enlacer et effleure tranquillement mon dos. Enfin, je sens une torpeur bienvenue me gagner et je ferme les yeux avec une sérénité toute nouvelle.





Lorsque mes paupières se soulèvent avec difficulté, il fait jour. Debout, face au lit, Ewen est en train de remettre les fringues qu’il portait hier. Je lui souris avant de gémir de douleur. La vache! Ça fait un mal de chien. Toutefois, je note mentalement que je peux enfin ouvrir l’œil gauche. C’est déjà un bon début.

—Je dois aller au club pour remettre la clé USB au président. Ensuite, je ferai un crochet par l’appartement où je récupérerai tes affaires. Je suppose que tu ne tiens pas à t’y rendre toi-même.

—Tu supposes bien, je chuchote d’une voix encore endormie.

—Je les ferai envoyer ici, le personnel de la réception est prévenu. Il est 9heures, tu peux rester dans la chambre jusqu’à midi. Je propose qu’on se retrouve au restaurant de l’hôtel vers 13heures, ça te convient? J’essaierai de rendre visite à Lucy ce matin pour lui parler. Ce ne sera pas simple, mais elle doit accepter la situation, même si je regrette de lui faire de la peine.

Je me redresse, brusquement alarmée.

—Tu as changé d’avis?

—Tu veux rire? Jamais de la vie! Désormais, c’est toi et moi. Rien ni personne ne compte plus que ça.

Je souris, rassurée. Ewen est un homme de parole, il ne ment pas, et j’ai confiance en lui.

—Après le déjeuner, on partira. Tu verras, je suis sûr que tu aimeras l’Écosse. Falkland est une très belle petite ville.

Après avoir enfilé ses baskets, pendant que j’étais en train d’admirer la lumière qui se reflétait sur ses cheveux roux, il s’approche de moi et me serre dans ses bras avant de m’embrasser tendrement.

—Plus que quelques heures et nous serons enfin ensemble.



Dans le courant de la matinée, un groom toque à la porte pour m’apporter une valise, en m’indiquant que le reste de mes affaires est dans le local à bagages. Je le remercie et me change prestement. S’il y a bien une chose que je ne supporte pas, c’est de remettre des vêtements sales. Or, mon T-shirt était maculé de sang et mes dessous sentaient la transpiration. Comme je le peux, je tente d’améliorer mon apparence, mais c’est loin d’être simple. Ce connard m’a littéralement défigurée. Pourtant, si c’est une épreuve obligatoire pour me débarrasser définitivement de lui, alors je veux bien l’accepter. Rétrospectivement, les quelques mois passés sous son joug me semblent sordides et abominables. Je n’ose même pas imaginer ce qui serait arrivé, si Ewen n’avait pas débarqué dans ma vie au moment où je m’y attendais le moins et où je suppliais le ciel de me venir en aide, désespérée de ne trouver aucune solution à une situation humainement intenable. Maintenant, je peux enfin me réjouir et avoir foi en l’avenir.



À 13heures, je me dirige vers le restaurant où une table a bien été réservée. Je m’y assieds, mal à l’aise d’être l’objet des regards curieux que me lancent les autres clients. Avec ma tête, rien d’étonnant! Tranquillement, je sirote un Coca. Mais, à mesure que le temps s’écoule et qu’Ewen n’arrive pas, ma sérénité se transforme en inquiétude. Je tente de le joindre sur son téléphone, en vain. A-t-il changé d’avis? Non, impossible! Je ne peux pas le croire. Le serveur m’observe avec pitié chaque fois que je le renvoie.

En désespoir de cause, je commande une salade, à laquelle je touche à peine. Je viens de régler l’addition quand mon portable sonne enfin. Fébrilement, je décroche. Malheureusement, ce n’est pas lui.

—Mademoiselle Lefort? Ici, l’inspecteur Lewis du commissariat central. Pourriez-vous passer dans nos bureaux, afin de nous confirmer que c’est bien vous qui avez fourni les éléments impliquant Peter Fergusson dans un trafic de produits dopants? Ce ne sera pas long, mais vous devez absolument signer une déposition, sinon l’avocat de l’accusé aura tôt fait de prétendre que ces preuves ont été fabriquées de toutes pièces.

—Je vais être confrontée à Peter?

—Pas si vous faites vite. Nos agents sont dans les locaux d’Arsenal, où a lieu une perquisition, et sont sur le point de l’arrêter. Vous avez environ une heure devant vous. Pourquoi avez-vous peur de vous retrouver face à lui?

Je calcule mentalement le temps qu’il me faut pour effectuer le trajet, avant de répondre:

—Lorsque vous me verrez, vous comprendrez.
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2019
Sarah

—Chers membres du club, permettez-moi de vous présenter notre nouveau président, monsieur Ewen McGregor!

Il se tourne vers un homme qui sort de l’ombre. Si j’avais encore eu le moindre doute – ce qui n’est pas le cas –, celui-ci est balayé tel un fétu de paille quand je découvre la tignasse rousse qui attire toute la lumière. Il s’est laissé pousser les cheveux, qui bouclent autour de son visage parfait. Ses yeux sont si clairs que j’en suis estomaquée. Et que dire de sa silhouette toujours aussi athlétique? La vérité, c’est qu’Ewen n’a pas changé d’un iota, si ce n’est pour se bonifier. À trente-quatre ans, il est plus beau que jamais.

—Oh la vache! chuchote Claire. Merde, Sarah, tu ne nous avais pas raconté que c’était un canon ambulant! Bon sang, qu’Aldo se barre à l’autre bout du monde, je suis amoureuse de cette merveille!

Je souris à cette plaisanterie, tandis que plusieurs membres de l’équipe pro se tournent vers nous en râlant.

—Bande de lèche-cul! lance Nadège en dressant le majeur.

Jamais cette rivalité entre l’équipe masculine et celle des filles ne s’arrêtera. Nous trouvons la situation injuste, ce qui est une réalité. Nos salaires sont vingt fois moins élevés que ceux des mecs, alors que nos résultats sont meilleurs.

—La ferme! lâche l’un des joueurs devant nous, un certain Jonathan.

—Alors, il était comment au lit? s’enquiert ma voisine de droite, sans tenir compte de la remarque.

—Nadège! je chuchote, rouge de confusion.

—Ben quoi? Tu ne nous as rien dit à ce sujet. Il t’a brouté le minou? Il était imaginatif pour les positions? Il voulait faire des choses cheloues, genre par-derrière? Moi, si un type pareil était entre mes cuisses, je ne le laisserais jamais repartir, tu peux me croire.

—Je pensais que tu préférais les chauves barbus, fait valoir Mila avec un sourire moqueur.

—Je n’ai rien contre la diversité, les filles. Et puis, la sodomie est présentée comme le truc ultime, quelque chose de mystérieux, mais moi, je n’aime pas. Je trouve que ça fait vachement mal.

Claire, installée à côté de Mila, se penche vers nous.

—Moi, j’ai expliqué à Aldo que je dirai oui pour ça, le jour où il acceptera que je lui colle un plug anal dans le cul!

Je ne peux m’empêcher de pouffer, ce qui attire immanquablement l’attention sur notre quatuor.

—Qu’est-ce qu’il a répondu? demande Nadège, qui se fiche visiblement qu’on l’entende ou pas.

—Il m’a traitée de folle, mais depuis il me fout la paix. Facile, hein?

—Donc, Sarah? Sodo? Turlute? Cunni? Fais un effort, quoi! Histoire qu’on ait quelque chose à se mettre sous la dent.

Choquée, je la dévisage comme si une corne lui avait poussé sur le front.

—T’es sérieuse, là? Tu ne crois quand même pas que je vais te raconter ma vie sexuelle en pleine réunion?

—Euh, ben si!

—Ah, mais silence, bande de connasses! peste Jonathan en pivotant une nouvelle fois vers nous. Vous ne pouvez pas vous taire? C’est quoi votre problème, les gouines?

—En fait, je suis en train de choisir celle qui passera la nuit dans mon lit. Tu vois, lécher le minou et tout ça, rétorque Mila sans ciller.

Nous nous penchons toutes les trois vers celle qui vient de sortir cette énormité. Je ne suis pas sûre que le provoquer soit l’idée du siècle. Le gars arbore désormais un sourire salace et file un coup de coude à son voisin, qui se trouve être Pierre, le copain de Mila. Ce dernier se tourne prudemment vers nous et attend la suite. Il sait parfaitement qu’elle s’apprête à envoyer un scud.

—Et t’as choisi laquelle? demande Jonathan avec curiosité.

—Ta femme! Elle m’a raconté que son mec était une petite bite en plus d’être un gros con, alors je vais faire une bonne action et m’occuper d’elle.

Qu’est-ce que je disais? Elle est terrible! Je suis obligée de me mordre la lèvre pour ne pas pouffer, mais mes amies sont nettement moins discrètes.

—Pétasse! s’exclame l’intéressé.

Durant cet échange, je n’ai pas quitté Ewen des yeux. Il scrute la foule, comme s’il cherchait quelqu’un. Son regard se pose finalement dans le coin où nous nous trouvons, et il hoche la tête, visiblement satisfait. Est-ce parce qu’il m’a vue? Ce serait facile de l’imaginer, mais assez présomptueux aussi. Enfin, il commence à parler, et je suis surprise de l’entendre s’exprimer dans un français parfait. Alors ça, c’est une nouveauté! Avant, il n’avait qu’une très vague notion de la langue de Molière. Est-ce à dire qu’il a pris des cours? Forcément, sinon, comment serait-il parvenu à un tel résultat?

En substance, son discours est assez rude pour les gars. Soit ils se mettent au boulot, soit ils sont virés. Ensuite, il annonce l’arrivée de plusieurs joueurs pendant le mercato, et explique qu’il faudra désormais se battre et être assidu aux entraînements pour avoir le privilège de disputer une rencontre.

—Concernant l’équipe féminine, poursuit-il, je déplore le peu de considération de la direction, alors que ces joueuses viennent de monter d’une division. Aucun nouveau recrutement, aucune augmentation de budget, pas même une misérable prime pour les motiver.

Dans l’assistance, j’entends des murmures, certains approuvent, d’autres pestent. Mes amies et moi, nous sommes en train de boire du petit-lait, tellement son discours nous plaît.

—Je suis cette équipe depuis trois ans et je trouve inadmissible que l’entraîneur ne soit présent à aucun match. La kiné fait office de préparateur physique, de coach et même de joueuse remplaçante, comme ça a été le cas la semaine dernière. Et, malgré tout ça, elles gagnent. Elles se battent et elles gagnent! Messieurs, vous devriez prendre exemple sur l’image positive qu’elles véhiculent auprès des supporters, au lieu de vous plaindre de vos bobos et d’accuser la terre entière de vos propres manquements. Dorénavant, l’équipe féminine bénéficiera du même budget que celle des hommes et les augmentations se feront au mérite.

—Bien dit!

—Hi ha!

—Yeah, man!

Toutes les filles présentes ne peuvent s’empêcher d’approuver bruyamment. Ewen sourit, et son regard croise le mien. Toutefois, je ne réagis pas. Il y a quelques minutes que j’ai totalement décroché.

Il suit l’équipe depuis trois ans. Trois ans?

C’est pile au moment où j’ai été embauchée à temps partiel. Que faut-il en conclure? Qu’il n’a pas cherché à me revoir pendant tout ce temps, alors qu’il savait exactement où je me trouvais depuis le début? Pourquoi ne pas s’être manifesté plus tôt? Je suis complètement perdue, je ne comprends plus rien.

À la fin de la réunion, tandis que nous nous dirigeons lentement vers la sortie, Ewen hèle Duval, le crétin à qui j’ai mis un râteau et qui a ensuite raconté partout que j’étais lesbienne, depuis la scène. Ce dernier pivote vers lui et attend qu’il le rejoigne, non loin de notre petit groupe.

—Monsieur Duval, lance mon bel Écossais en s’approchant de lui et donc de nous, si vous avez le malheur de manquer encore une fois de respect à l’une de ces femmes, c’est la porte.

—Mais…

—Votre machisme et vos propos sexistes n’amusent que vous. N’essayez plus jamais d’insulter Sarah Lefort sous prétexte qu’elle n’a pas voulu de vous. Ai-je été assez clair?

Mes amies se mettent à rire et à huer Duval, lorsque celui-ci quitte précipitamment la pièce. Pour ma part, je suis plus immobile qu’une statue.

—Sarah? Je peux te parler un instant?

Cette voix… Mon corps la ressent si intensément que j’en ai des frissons. Lorsqu’il est assez près de moi, je me tourne enfin vers lui, immédiatement happée par son regard lumineux. Je me racle la gorge avant de répondre:

—Ce n’est ni l’endroit ni le moment.

—Effectivement, mais j’insiste. J’ai vraiment besoin de t’expliquer certaines choses. Je passerai chez toi, c’est plus simple.

Comprenant que, quoi que je dise, cela ne changera rien, je finis par abdiquer.

—Comme tu veux. Je rentre du travail à…

—Je sais très bien à quelle heure tu quittes ton job au centre de rééducation. Crois-moi, Sarah, je sais tout de toi.
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2013
Sarah

Il me faut vingt minutes en taxi pour gagner le commissariat. Le réceptionniste de l’hôtel a promis de prévenir Ewen dès qu’il arrivera et de garder mes bagages. En proie à une sensation de panique très désagréable, je me présente à l’accueil et suis reçue par l’inspecteur Lewis, qui m’attendait. Quand il aperçoit mon visage défiguré par les coups, il inspire brusquement et hoche la tête. Rien à ajouter, il a compris.

Dans la salle d’interrogatoire, une femme nous rejoint. Elle aussi est policier. Pour éviter de perdre du temps inutilement, je déballe tout, de notre première rencontre à hier soir, lorsque tout a dégénéré, en passant par le calvaire que ce fou m’a fait endurer. Je leur explique également le lien qui m’unit à Ewen et comment j’ai découvert que Peter trempait dans des affaires louches.

J’ajoute qu’à ce moment-là j’y avais vu ma planche de salut, un moyen de pression afin qu’il me fiche définitivement la paix. Hélas pour moi, tout ne s’était pas déroulé selon mes plans, et il s’en était fallu de peu pour que j’y laisse la vie. Si je n’avais pas eu la présence d’esprit de faire la morte, je ne serais sans doute plus là aujourd’hui.

Ils me posent encore quelques questions, notamment sur les gens qui rendaient visite à Peter. Ce dernier m’obligeait toujours à sortir de la pièce, mais pas assez vite la plupart du temps. Je peux donc donner certains noms.

Après avoir signé ma déposition, je quitte les locaux, escortée jusqu’au rez-de-chaussée par l’inspecteur Lewis qui me remercie et m’indique qu’il suivra personnellement l’évolution de ma plainte pour coups et blessures.

Nous sommes en train de nous serrer la main quand un cri me fait sursauter de frayeur.

—Toi! Minable petite garce! Je vais te buter!

Ce n’est pas très futé de la part de Peter de me menacer en plein milieu d’un commissariat. Mais qui a dit qu’il était malin?

Lewis se place immédiatement devant moi pour faire rempart, mais je le pousse sur le côté. Il est temps pour moi d’affronter mon bourreau. C’est d’autant plus facile qu’il est menotté et encadré de deux flics qui le tiennent. Plus étrange encore, il a un coquard à l’œil droit.

—Avant de me tuer, il va déjà falloir que tu réussisses à éviter les années de prison qui t’attendent.

Ma voix ne vacille pas, comme si j’étais parfaitement indifférente, mais au fond de moi je tremble de peur. Seulement, plutôt crever la bouche ouverte que de le lui montrer. C’est terminé, il n’a plus aucune emprise sur moi, il doit le comprendre une bonne fois pour toutes. Enfin, ça, c’est la théorie, parce que dans la pratique je pense que je ne cesserai jamais d’être terrifiée par ce pervers.

—Mes avocats sont sur le coup, je ne moisirai pas longtemps ici! m’assène-t-il, très sûr de lui. Quant à toi, surveille bien tes arrières à l’avenir, des fois qu’il pourrait t’arriver des bricoles.

—Tu me menaces encore? Devant des flics? Pauvre type!

—Et toi? Qu’est-ce que tu es? Une garce qui est en train de détruire toute ma famille! C’était quoi ton plan? Jouer les poules de luxe et le pousser à divorcer? Tu t’imagines que je ne sais pas ce qui se passe entre vous? Espèce d’idiote, jamais il ne quittera Lucy! Tu penses que tu es la première? Des pétasses dans ton style, il y en a eu un paquet. Elles défilent, mais aucune n’a encore réussi à évincer le grand amour de sa vie. Si tu m’as foutu dans la merde juste pour l’épater, t’es encore plus conne que je ne le croyais. Déjà que tu n’es pas vraiment une flèche! En attendant, tu es pire que ton paternel. Pas étonnant qu’il t’ait tourné le dos. Une mocheté dans ton genre, débile de surcroît! C’est la honte pour lui!

Je suis obligée de me mordre la joue pour retenir mes larmes. Peter se montre volontairement cruel, il n’y a rien de nouveau sous les tropiques, je commence à être habituée. En revanche, qu’il m’humilie devant tous ces gens, c’est raide quand même! Ce qui me gêne plus encore – et ce n’est pas peu dire –, ce sont ses insinuations au sujet d’Ewen.

—T’as baisé avec lui? Alors, il a eu ce qu’il voulait! Tu aurais mieux fait de le laisser mariner un peu, t’en aurais peut-être tiré quelque chose. Seulement là, tu t’es fait enfumer comme une débutante, pauvre nulle!

—Maintenant, ça suffit! Montez-moi ça à l’étage et gardez-le au chaud. Ce n’est pas en insultant cette femme que tes ennuis vont disparaître par miracle, Fergusson! s’écrie Lewis, visiblement agacé. Désolé, Miss Lefort. Vous n’auriez jamais dû vous croiser.

Mais je ne l’écoute pas. Au contraire, je m’approche de Peter. À quelques centimètres de lui, je le regarde droit dans les yeux, avant de lui cracher en pleine figure. Mon jet de salive lui arrive directement dans l’œil droit, et les flics doivent le ceinturer pour l’empêcher de me sauter à la gorge.

—Ça, c’est pour tous les coups que j’ai pris, toutes les gifles que tu m’as balancées, espèce de malade mental! Tu peux toujours me critiquer, tu n’es rien d’autre qu’une poule mouillée, un bébé à sa maman qui a besoin de tabasser des nanas sans défense pour se donner l’impression qu’il est un homme. Qui de nous deux est le pire, à ton avis? Alors, ferme-la, tu n’es qu’un moins que rien, un gros maboul, un sale connard, un…

L’inspecteur Lewis est obligé de me tirer en arrière par les bras pour mettre de la distance entre nous. Puis, en douceur, il me pousse vers la sortie, tandis que mon désormais ex-petit ami, qui vocifère, est emmené sans ménagement vers les ascenseurs.

Une fois à l’extérieur, j’inspire et j’expire longuement, afin de retrouver un semblant de calme. La violence et la perversion que j’ai lues dans les yeux de Peter, cette folie dont il paraît atteint me terrifient à un point que je ne peux même pas décrire. Mais je devais l’affronter, il le fallait.

Pour tenter de me rassurer, je prends mon téléphone portable. Ewen a dû m’envoyer un message. Hélas, il n’y a rien. Je déglutis avec difficulté, avant de héler un taxi. Dans la voiture, je lui adresse un nouveau texto. Je n’ai toujours aucune réponse lorsqu’on se gare devant l’hôtel. Je paie et file vers la réception. Peut-être qu’il a appelé, peut-être qu’il leur a laissé un mot pour moi.

Malheureusement, mes vœux ne sont pas exaucés. Alors, parce que je refuse de renoncer, je reste dans les locaux. D’abord au bar, pendant plusieurs heures, puis dans le hall d’entrée. À 20heures, je dois me rendre à l’évidence. Ewen est injoignable et ne reviendra pas, il a eu ce qu’il voulait. Peter a gagné, une fois de plus. C’est horrible à admettre, mais il avait raison.

La mort dans l’âme, je récupère mes affaires et quitte les lieux. Seule dans la nuit, je décide qu’il est temps pour moi de prendre mon destin en main. J’envoie un message à ma mère avec qui les relations n’ont jamais été simples, pour lui demander de m’héberger. Quelle que soit sa réponse, je ne resterai pas dans ce pays. Rentrer en France est ma meilleure option. À mon grand étonnement, elle accepte de me recevoir et me propose de lui indiquer l’horaire de mon train, afin de venir me chercher. Elle a dû comprendre que l’heure était grave.

Je hèle donc un taxi et m’y installe pendant que le chauffeur charge mes bagages.

—Où allons-nous, jolie demoiselle?

—À la gare St.Pancras, s’il vous plaît.
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Ewen

Trois jours. Voilà trois jours que je suis sur des charbons ardents, mais je me suis obligé à ne pas me précipiter chez Sarah jusqu’à présent. Je veux qu’elle s’habitue à mon retour dans sa vie, à ce que cette simple idée soit désormais de l’ordre du possible.

J’attrape le bouquet de roses sur le siège passager et quitte mon véhicule de location pour sonner à sa porte. Elle ouvre quelques secondes plus tard. En m’apercevant, elle écarquille ses yeux couleur whisky, même si elle ne semble pas réellement surprise.

—Je me demandais quand tu allais te montrer, murmure-t-elle en s’écartant pour me laisser entrer.

J’avance, secrètement soulagé. Le pire scénario aurait été qu’elle me claque la porte au nez ou qu’elle refuse d’ouvrir. Or, ce n’est pas le cas. Je sais déjà qu’il n’y a personne dans sa vie. Pour qui n’aurait pas compris, je suis de très près tout ce qui la concerne, et ce depuis plusieurs années.

Sarah me précède dans le salon où elle m’indique le canapé et me propose une boisson. J’opte pour une tasse de thé et lui tends les fleurs, qu’elle accepte. L’alcool est exclu, je veux être en pleine possession de mes moyens. Voilà six ans que j’attends cette discussion. Je l’attends et je l’appréhende en même temps. C’est tout le paradoxe.

Quelques minutes plus tard, elle arrive avec deux mugs fumants, en dépose un devant moi et s’installe dans un fauteuil.

—Comment vas-tu? commencé-je avec prudence.

Elle sursaute, me fusille du regard et finit par persifler:

—Qu’est-ce que ça peut bien te faire? Tu as eu six ans pour t’en préoccuper et tu ne l’as pas fait. Alors, j’estime que ça ne te concerne pas.

OK. Les hostilités sont ouvertes. Il va falloir que je la joue finement.

—Je sais que tu m’en veux pour ce qui s’est passé à Londres et j’aimerais m’expliquer à ce suj…

—Mais moi, je n’ai aucune envie de t’écouter! J’étais très bien ici avant que tu débarques et, si ça ne tenait qu’à moi, tu repartirais pour les Highlands manu militari.

—Donne-moi une demi-heure. Je te raconte, ensuite tu décides. Est-ce que tu penses que c’est dans tes cordes?

—Ai-je le choix? riposte-t-elle, les joues rosies par la contrariété.

Jamais elle n’a été aussi belle. Je suis obligé de serrer les poings pour me contrôler et m’empêcher de lui sauter dessus. Je savais que ce serait compliqué, il ne faut surtout pas que je me laisse déconcentrer.

—On a toujours le choix, Sarah.

—Pas vraiment. Je te rappelle que tu es mon patron, la situation est biaisée.

—Dans ce cas, je vais profiter de cette prérogative. L’unique chose que je te demande, c’est de ne pas m’interrompre ni me couper la parole. OK?

Elle soupire, mais finit par hocher la tête.

—Très bien. Le jour où j’ai quitté l’hôtel après la nuit que nous avons passée ensemble, je me suis rendu dans les locaux d’Arsenal pour remettre la clé USB à John. À charge pour lui de prévenir le président du club. Puis j’ai téléphoné à un chauffeur de ma société, et nous sommes allés chez Peter pour prendre tes affaires. Au moment où nous repartions avec tes valises, il est arrivé. Nous nous sommes battus et, dans la bagarre, mon iPhone est tombé. Je ne l’ai compris qu’après mon départ et je ne tenais surtout pas à retourner là-bas. Une fois dans les bureaux de l’entreprise, j’ai appelé John pour qu’il demande aux flics de le récupérer. Je me disais que j’irais le chercher au commissariat après t’avoir rejointe pour le déjeuner. Je m’apprêtais à te retrouver quand j’ai reçu un coup de fil de Falkland. Mon père était sur le point de mourir et il voulait me voir absolument. Qu’est-ce que je pouvais faire? J’adorais cet homme, il était bon et généreux. Alors, je me suis précipité à la gare pour prendre le premier train en direction de l’Écosse. Je tenais à toi, mais j’étais en train de perdre le seul membre de ma famille qui comptait pour moi. Je suis désolé de le dire ainsi, mais tu es passée au second plan. Lorsque je suis arrivé à Falkland, j’ai tout juste eu le temps de lui faire mes adieux, avant qu’il ferme définitivement les yeux. Je savais que je n’aurais pas dû quitter l’Écosse et je n’arrêtais pas de me le reprocher. J’aurais dû rester avec lui, au lieu de jouer les sauveurs avec toi. Je t’en ai presque voulu, d’ailleurs. Sa mort m’a dévasté, comme tu peux l’imaginer. Ce soir-là, j’ai appelé l’hôtel pour te demander de me rejoindre. Seulement, tu étais déjà partie, et je n’avais pas ton numéro, puisque mon téléphone était toujours chez Peter. Le lendemain, à l’aube, Lucy a débarqué. Ce n’était ni le moment ni l’endroit pour lui annoncer que j’avais décidé de divorcer. Il y a eu l’enterrement et il a fallu reprendre le flambeau. Mon père avait laissé un sacré bazar en raison de sa maladie. Et puis, il y avait Lucy… Elle était à Londres et elle ne cessait de me reprocher le fait qu’on ne se voie plus du tout. Alors, je me suis rendu à notre appartement et je lui ai expliqué que je ne l’aimais plus, que je voulais officialiser notre séparation. Autant te dire que ça s’est très mal passé. Elle a pété un câble, et tu as très vite été évoquée dans la conversation. Elle avait compris que j’étais amoureux de toi, ma froideur coïncidait avec notre première rencontre. Et comme c’était une fille intelligente… Du coup, j’ai décidé de garder mes distances avec toi, contrairement à ce que j’avais planifié. Je savais que tu étais repartie à Paris, puis en Belgique pour intégrer une école de kiné, et je n’avais donné aucune nouvelle depuis plusieurs semaines. Je n’étais pas à un ou deux mois près. Pour avoir l’impression de me rapprocher de toi, j’ai pris des cours de français. Je me disais que si tu restais présente dans mon cœur et dans ma tête, alors que tu étais loin de moi, ça signifierait que je ne m’étais pas trompé à notre sujet. Une chose était sûre, cependant, je ne voulais pas te perdre de vue. Alors, je t’ai fait suivre pendant très longtemps. Pas tous les jours, mais de temps à autre, pour m’assurer que tu allais bien. C’est par mon entremise que tu as eu la proposition de travail au club et au centre de rééducation. Je n’ai rien fait de particulier, et tu n’as bénéficié d’aucun coup de pouce autre que celui-ci. Si tu n’avais pas réussi à les convaincre lors de l’entretien, tu n’aurais pas eu le job, même si j’étais convaincu que tu étais parfaite pour ce poste. Je savais qu’évoluer dans un tel club te plairait. Tu venais d’obtenir ton diplôme, et c’était l’occasion rêvée. Mon divorce a été long et compliqué, parce que Lucy freinait des quatre fers. Si elle avait eu la moindre preuve d’un quelconque adultère, elle m’aurait tout pris, y compris ce pour quoi mon père avait sacrifié sa vie. Voilà pourquoi tu n’as pas eu de mes nouvelles plus tôt. La procédure a duré plus de trois ans. Ça m’a semblé interminable, mais maintenant c’est bon, je suis libre.

—Ça fait six ans que je ne t’ai pas vu, fait-elle remarquer. En toute logique, si je te suis bien, tu aurais dû débarquer il y a trois ans.

—C’est vrai. Mais il y a eu d’autres problèmes. D’abord, mon entreprise a connu de très grosses difficultés, et j’ai dû me battre pour la maintenir à flot.

—Tout va bien?

—Oui, tout va bien. Les choses sont en ordre, désormais. J’ai développé l’export, et les affaires n’ont jamais été aussi florissantes.

—Tant mieux.

—Il y avait également le cas de Peter qui a été incarcéré six mois seulement. Grâce à l’avocat que Margaret avait engagé, il s’en est bien sorti. Cela va faire deux ans qu’il vit en Australie. Il n’a plus aucune attache ici, puisque sa mère vient de mourir des suites d’un cancer. Il s’est marié là-bas.

—La pauvre! s’exclame-t-elle avec une moue dégoûtée.

Je ne peux m’empêcher de rire, attendri par ce minois que j’aime plus que tout au monde.

—Comme tu dis, mais ce n’est plus notre problème.

— «Notre»? Ewen, tu m’as laissée tomber il y a six ans sans une explication. Le fait que tu m’en donnes maintenant n’y change rien. Je comprends tes motivations, rien n’a dû être simple pour toi. Mais tu aurais dû m’écrire, me téléphoner, ou que sais-je. Au moins pour que je puisse comprendre. Je t’aimais, je t’aurais attendu le temps qu’il fallait. Pourquoi ce silence?

Je soupire longuement. Même moi, j’ai du mal à formuler clairement les choses dans ma tête.

—Tu sortais d’une histoire sordide avec un type violent. Tu avais besoin de te reconstruire et pas à travers moi. Je suis sûr que tu serais venue t’installer en Écosse, mais j’avais l’impression de profiter de la naïveté d’une gamine traumatisée. J’ai neuf ans de plus que toi, tu étais à peine adulte. Professionnellement, il était impératif que tu t’accomplisses, et je voulais que tu surmontes le calvaire que tu avais enduré à cause de Peter. Rien ne jouait en notre faveur. Tu étais jeune, j’étais marié, tu étais la compagne de mon neveu, ma vie était en Écosse, la tienne dans le monde du football. Nous n’avions a priori aucune chance. C’était très mal parti, et tu l’admettras, si tu es honnête envers toi-même.

Elle rougit, baisse la tête et finit par reconnaître:

—Je me suis souvent fait cette réflexion. J’avais l’impression que tout était contre nous. Néanmoins, je suis persuadée que nous aurions pu surmonter tous les obstacles, si nous étions restés ensemble. Tu dis m’aimer, mais tu as pris un risque considérable, car j’aurais aussi bien pu rencontrer un homme, me marier et avoir des enfants.

—L’amour véritable, c’est vouloir à tout prix le bonheur de l’autre, même si c’est à son détriment. Je l’aurais accepté, j’en aurais été content pour toi et j’aurais été profondément malheureux. Mais ce n’est pas le cas, n’est-ce pas?

—Non.

J’hésite un instant, avant de me jeter à l’eau.

—Sarah, je t’aime toujours, peut-être même plus qu’avant. C’est le moment ou jamais de nous donner une nouvelle chance. Cette fois, j’ai la certitude que rien ne se mettra en travers de notre histoire.

—Je… Je ne sais pas. J’ai besoin de réfléchir.

—Je comprends, mais ne m’oblige pas à attendre trop longtemps.

—Six ans?

Le regard catastrophé que je lui lance la fait rire. Voyant qu’elle est détendue, je décide de renouer le contact physique. Parce que je crève d’envie de l’embrasser depuis tant d’années que je vais devenir fou si je ne la prends pas dans mes bras. Je m’approche d’elle, doucement, pour ne pas la brusquer, et j’attrape sa main pour l’inciter à venir à moi. Cela lui laisse un peu de temps pour me repousser. Mais elle avance sans ciller, sans détourner les yeux. Lorsque ma bouche entre en contact avec la sienne, six années de frustration refont soudain surface, si bien que je suis incapable de me maîtriser. Je la serre contre moi comme si mon avenir en dépendait. Notre étreinte est passionnée, fébrile, presque brutale. La vérité, c’est qu’elle est dans le même état que moi. Et je me mets à espérer… L’espoir, c’est la vie, tout le monde sait ça.

Pourtant, au bout d’un long moment, elle s’écarte doucement.

Oh non, Sarah, pas ça!

—Je… Je suis perdue, là, je dois prendre du recul pour réfléchir.

—Tu l’as déjà dit.

—Sérieusement, Ewen. Je voudrais que tu partes. Ne me brusque pas. J’ai passé six ans à espérer ce moment et, maintenant, je suis complètement paumée.

—Une simple question: est-ce que j’ai tort de m’accrocher? Je t’aime mais, si ce n’est pas réciproque, il faut me le dire maintenant.

Elle reste muette durant une minute qui me met au supplice.

—Ewen, tu es le seul homme à avoir jamais compté pour moi. Ça a toujours été toi. Mais ton silence et ton abandon m’ont profondément blessée, tu comprends? Je ne sais pas si je pourrai à nouveau te faire confiance, et c’est mon problème. Je me suis construit une vie qui me plaît et je ne suis pas sûre de réussir à me relever encore, si tu devais disparaître une nouvelle fois.

—Ça n’arrivera plus jamais.

—J’ai besoin de temps…

—Très bien. Si c’est ce que tu veux…

La mort dans l’âme, je me dirige vers la sortie. Je devrais prendre les choses différemment, me dire que ce premier contact est plutôt positif. À quoi est-ce que je m’attendais, après des années de silence?

—Un dernier point, murmuré-je sur le pas de la porte que je viens d’ouvrir. Je ne t’ai jamais abandonnée. J’ai toujours été là, dans l’ombre. J’ai assisté à ta remise de diplôme, c’est moi qui me suis porté caution pour le prêt de cette maison et qui ai formellement interdit à ton notaire de mentionner mon nom, je me suis rendu à tous les matchs de ton équipe depuis que tu l’as prise en main et j’ai négocié ton contrat avec le club pour que ce soit un CDI.

Sur ces révélations qui la laissent muette de stupeur, je me dirige vers ma voiture. Au moment où j’atteins le trottoir, j’entends sa voix douce me héler:

—Ewen! Attends!

Lorsque je me tourne, j’ai tout juste le temps de voir son petit corps musclé courir vers moi et sauter dans mes bras.

—Finalement, tu n’es peut-être pas si pressé que ça, si?

—Non, en effet. J’ai toute la vie devant moi.

—Tant mieux. Mais je te préviens. Si tu m’aimes comme je t’aime, cramponne-toi!
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